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M de“Roubéix-Péchor“troisième
‘gendrede:M. Ed.Pécher, un voyagea

'aris,e¢ que;pendant son séjour/dans
Ta grande: ‘capitale de la France,
| Armand: y'avait eu avec son frère
Léon ‘plüsieurs entrevues. Onsait
queLéon:se préparait dès lorsa son
rôle de”Vaughan, et yfaisait,les
emplettes nécessaires.à lartoilette dy
sinistre personnage. fa
ine 4janvier;iun.jonmal.d'Anvers,
l'Opinion, dont:«cles relations,suivies
avecArmand Beltzer ontêté.zétablies
‘depuis; .insérü ‘dans sa,f' Choi ne
“anversoisen” avis que:M
Pécher allait »quitterr.Anversqu
‘accompagner : sà fille -mmplade;
‘AuspacH}danélle Midi, et qu'il: sou
de rétoürà Anvers versleq our1620

janvier, io;cielo if!Lye mor

CREEifbrévelleine fat passans eauiser
Yulee‘étonhement” Jamèis! pareil
‘avivis‘cbneeritiänt:- M;raPécher: niévait

t [etepublic: ‘quels d'u’énssentl été.ses
à absences, ses voyages -et ses-sretouxs.

“A"la“miêmel'époque, Armand! faisait,
'$uL Jabobs, ses“expérieïces var.Je
Bruit d’une détonation dansane
ehäMbre‘fermiée./-Hs so] sx)

æ{rirr À ob floitiingail al ving

|

{

| 17Bernd6eait, ratemonic mpondent,
en correspondance “d'affairesinavec

I1%it“Henti Vanghan)quirJnisävait
lEnTbyétineprovisionde: 500/ francs,
&Tifyait detiandé’ in:render:vous

ruxéllés, rue‘de-là Eoi;:169, dans
da miätinée! ‘du'\‘samedi 0% ‘janvier,
recommandänt"biën:àMiBernaya.de
mie‘paspréndre de:voitnre; la maison
(169se'trouvanit à:dixpeu-de ilagare
de lstnede 1aLoi:Cette latire.fixant
lejoriret -lestien: ‘éxacts-du -rendez-
vouset d'autres.lettresse’Aappor-
tant anmémeobjet;farentiretronvées
éur’le pupitre :«de:[MioBeinays) par
ceuxquiicanssitotla disparition cons- to) 243 bag fakiom,sh.| fpfied{yaell‘ci,Sieplatysh. QetteIder tatce, Seront les‘prouiières. recher-

ed peu, ns après, L ière Était souffrantéd'ane/-faiblobge ches, ot qui plus tar remirent à
iiiapspeieurés nier, 1idehLihaeBhdorabnnal nul ne‘fôuvait à|làjabticeaprés l'hfrivée-dè'la.femeuse

iin.idiheitoadcdinsitériLtale leGadir,pue,prés deAb illle ‘te ‘1h neil,ii! ‘néiie le: 21janvierlettrede Bale. Malhenrensementles
Tommenceinélitdu. i}bizièlhie“aiédle ommes Lire,£5Soha ofdilHd‘ofvit! 'dincbrédMine’ Nip ‘peräonnes: qui firent! les  premisres“ddYHegile epogtiHE"3, Tigells ls]vingtseptiadiTu aet à ptôméner-snsles Tacs"d'Anvèrs,|fecherches ss :bornèrent;:disent-elles,

: Mahäi x Gi SrMin4gétdoit tou;Je’ ere,oredg: "hmée: BSot l'issue fa slé’que ‘«\cétté mala- | à‘un examen superficiel deces lettres,
‘apphraltre, ottonieJoscFifints “Boon. die dat?avdir' ‘quelques. 'mois«plus et ne virent point.Pindication ni du
dai’a voledéI}§Égénritioucl de isoldatsdu,Mah-T, ard,Bin tmbitie‘énédre: pouvaition journi durlieu du rendez-vous.|
5toirere! di sont.parfaitement Rourvas ds révoir ‘l'bvänément Winiistreud7Bpriisys avait doncdisparu dès le

teTn SD Ullal ol, joy foalsRemingtonBsoh ; janvier. enn beaI ry firs-et malgré les indications
di aMaul as oy dese>}Je.docteur.aiechyweinin Yient "OnTedhlutqueisdes: lot si -iprécises de ; la. cotrespondauce
Tyrasenomet ap ;Pas,Lun adresser: du;0se rig)Mi“du niois dd SovembibgprérédentfArmand|Vaüghan-äu,éujotduli uexactet-duPOSE a seéroirero SEA4 my, A‘ectobre, à,la! ciét ta gu PNGResse Fait"on aipagtiiede“jor-dy rendezvoutntpare]
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au malhéureüx Be VE: le public
tout entier restait dais l'ignorance la
plus complète de la sinistre vérité.

Seuls, Armand et compagnie la
connaissaient, mais la gardaient pour
eux seuls.

Dix jours se passent ; les cancans
les plus absurdes, les commérages les
plus odieux cirenlent sur le compte
de Bernays, moins encore dans la
presse que dans les conversations
particulières, au barreau, en Bourse
et partout.
Tout à coup les ténèbres mysté-

rieuses qui continuaient à entourer
aux yeux de tout le public la dis-
parition de Bernays sont silonnées
d'une lueur sinistre. M. Berré, procu-
reur du roi, reçoit la lettre de Bâle,
16 janvier 1882, signée : Henry
Vaughan, et qui annonce au “ coro-
ner ” de Bruxelles que M. Bernays a
êté tué par accident. On se rappelle
le passage principal de cette pièce:

F4

“ Fou de désespoir depuis la mati-
née fatalo où, par ma négligence, M.
Bernays, atteint d’un coup de feu à
la tête, est tombé à mes pieds,je
puis à peine rassembler mes pensées,
à ce nouveau malheur, pour pouvoir
vous annoncer ces nouvelles fatales,
et je me rends à des prières anxieuses
et pressantes en ne me portant pas
immédiatement par là-bas.

“ Que puis-je ajouter ? Les faits
parlent trop elairement par eux-
mêmes. M. Bernays est venu me
voir suivant un engagement pris
antérieurementavec moi. Pendant
que nous parlions de l'affaire en
question, ses yeux tombèrent sur un
pistolet que je lui montrai, et pen-
dant que je manipulai l’arme. pour
la remettre en place, alors que M.
Bernays m'avait déjà tourné le dos,
elle partit, et il est tombé ; je le
croyais seulement blessé. Mais en
descendant avec de l’eau et le “ harts
oil, ” j'ai découvert, hélas! que le
sang coulait à profusion, qu’il était
mort, tué par ma main.

“ Lorsque cette terrible réalité
m'a frappé commela foudre, ma pre-
mière pensée a été d'envoyer quérir
immédiatement le “ coroner, ” mais
dans mon désespoir j'ai pensé à ma
potition,sans amis à Bruxelles, à ma
femme malade et à mon enfant très
malade qui m'’attendaient,et j'ai cédé
à la tentation de les conduire dans
le Sud, de voir d’abord mes amis, et
de les mettre au courant des terribles
nouvelles qui affecteront entièrement
notre avenir…”
La lettre de Bâle arriva à Anvers

le 17 janvier au soir, ou le 18 au
matin.
Onze jours s'étaient donc écoulés

depuis la disparition de Bernays.
La justice, dans l'intervalle, avait

à peine bougé.
Le jour du départ de M. Bernaye,

on l’avait attendu chez lui jusqu’à
deux heures du matin. Le gaz était
resté allumé toute. la nuit,et la
chaîne ou le verrou de la : ported’en-
trée n'avait pas été mis.
La nuitsuivante—de dimancheà

lundi—la porte fut fermée à double
tour, mais sans chaîne ni verrou.

C'est le mardi suivant, 10 janvier,
que Madame Bernays fait changer la
‘serrure de la porte d'entrée...

C'est le soir de ce même mardi que
les premières recherches ayouées
ont été faites dans les papiers de
M. Bernays.
Mme Bernays, M.Auger etMVictor.

Pécher procédérent à ces recherches.
Les tiroirs du bureau-ministre de
Bernays furent fracturés ; un désor-
dre, un pêle-mêle incroyable furent,
dit-on, constatés.
Le Précurseur, en rendant..compte

des recherches faites le 10 janvier
1882, essaya, à sa façon, d'expliquer
comment et pourquoi les lettres de

‘ Vaughan,précisant le jour et le lieu
du rendez-vous, ne furent pas lues :
£'est que ces lettres étaient classées,
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it “Pr odrseût;dans ‘le volu-
mineux ‘dôssier dès “’Wéter-Works. ”
M. Auger donna à cet égard un

démenti formel au “ Précurseur, ” et
affrma catégoriquement ‘que les
lettres ne s'étaient point trouvées
dans le dossier des “ Water-Works.”

L'explication imaginéepdr le
* Précurseur ” tomba à plat, et au-
cunëautre ‘explication sur ce fait,
quele contenu des lettres et télégram-
mes indiquant le lieu du rendez-vous
échappa aux perquisitions du mardi
soir, ne fut donnée depuis.

La Gazette a voulu ‘expliquer
cette circonstance étrange en disant
que Mme Bernays ot M. Auger igno-
rent tous deux l'anglais. Et M. V.
Pécher ?

Les débats publics éclairciront
sans doute ce détail mystérieux.

M. V. Pécher avait, dans l’inter-
valle, averti le commissaire de police:
de la disparition de Bernays. M.
Auger de son côté avait averti le
Procureur du Roi.

Le mercredi 11 janvier, M. Del-
vaux serend chez Mme Bernays;
il y apprend les perquisitions faites
la veille, et les avis donnés à la jus-
tice par MM. Auger et Victor Pécher.

Le vendredi 13, M. Delvaux re-
tourne chez Mme Bernays ; ilexpose
que jusqu'à ce moment le parquet
est resté inactif : que, d’aprèslui, M.
Delvaux,il y deux choses à faire :
annoncer-par la voie des journaux la
disparition de Bernays, et prier le
parquet de mettre en œuvre tous les
moyens dont la justice dispose pour
découvrir la cause de la disparition.
Le samedi 14 janvier, M. Delvaux

se rend au parquet. Il raconte ce
ui s'était passé dans la maison de
ernays : la fracturedu bureau, les

recherches faites dans les tiroirs, et
“spécialementce fait des lettres an-
“ glaises qu’on avait laissées‘dahs un
des tiroirs, croyant qu’elles se rap-

“ portaient à l'affaire des eaux.”

L'Escaut, à diverses reprises, a
demandé pourquoi M. Delvaux' ap-
pela “ spécialement ” l'attention du
parquet sur ces lettres. Ou ces let-
tres avaient été lues, et dans ce cas
on savait dés lors que Bernays s'était
rendu le 7 an n. 159 de la rue de la
Loi : ou elles n'avaient pas été lues,
et dans ce cas l'attention “ spéciale-
ment ” appelée‘ sur ces lettres par
M. Delvaux ne s'explique point. .
Jamais il n'a été répondu ‘à. ce

dilemme de l'Escaut. Les -débats
publics éclairciront probablementce
détailintéressant.

Le méme jour, 14 janvier, le par
quet d'Anvers adressa des dépêches
à la sûreté publique et aux diffé-
rents parquets du pays, avec le si-

alement de Bernays, et prière de
faire des recherches.
Du 15 au 18 la justice

sans rien trouver. |
Le 18, M. Delvaux est appëlé au

informe,

lettre de Bâle.
communiquée.

écriture.
lettre, se rend :chez Mme Bernays.
Celle-ci reconnaît immédiatément
l'écriture : “ Il me semble, dit-elle,
“ qu’il y a des lettres de cette écri-
“ ture dans un des tiroirs d'en bas. ”
On descend ** précipitamment :” on
ouvre “ le tiroir de droite, ” et l’on y
trouveles trois lettres signées Vau-
ghan,et l'indication du rendez-vous.

je suis porteur, annonce que votre

fait-à Mme Bernays un résumé de la lettre deBâle.

— JOURNAL DES CAMPAGNES

parquet, qui venait de recevoir la
Cette lettre :lui est

Lecture faite, M. Delvaux suggère |
l’idée d’aller immédiatement "chez
Mme Bernays.pour voir si l’on n’y
trouverait pas de lettres de‘la même

. Delvaux, muni de la

Il n'y a plus de doute,dit M.‘ Del-
vaux à Mwe Bernays, “ la lettre dont”

mari a été tué par accident. ” Et il

A T
Lemême}joür, M, Berré, procureur:
ddiRoi, seitrendit/:à Bruxelles;.M/
Delvaux s'y:rendit également, ainsi
que M. Van Staeyen, commissaire
e police. ' Ils rencontrèrent les ma-

‘gistrats«bruxellois dansla maison
169, ruedela Loi,yoùé,l'on;trouva,
COTO"on. Sait, lecadavre ./ de : Ber- |.

+ } -

1 RE es + cu NE
» Delvaux passa la nuit. à,Bru-;

Telle, mais non sans: avoirlanc,nne,
dépêche a ArmandPeltser =~... : :
MM.-Berré et: VanStaeyenrentrè-

‘rent-à Anversparleftrain-partant de.
‘Bruxelles a10;h;duvsoir.A 1a gare
d'Anvers, Mr Berré. fo. accosté, par
M. Armand Peltzer qui Ini demanda
des nouvelles. La dépêchedeM. Del-,
vaux l’avait/cependant'‘déjà +rensei-

“ Je nldipas dinéet:je meurs de
“ faim, lui dit M. Berré. Je vais: man-
“ ger un morceau a la “ Taverne de
** Londres.”
Armand Peltzer suivit M. Berré et

‘s’assit à la table où M. Berré soupa.

Ni M. Berré, ni M. Delvaux ne
crurent à un assassinat ; les magis-
trats bruxellois, au contraire, y cru-
rent immédiatement, ainsi que la
masse du public et la plupart des or-
ganes de la presse.

“ MM. Willemaers ‘et Ketels :com-
mencèrent ‘aussitôt leur laborieuse
inatuction. On trouva dansles poches
de M. Barnaysla clef de la porte de
la maison et les clefs de ses tiroirs.
Du samedi au mardi, jour où la ser-
rure fat changée, l'assassin ou son
complice avait donc pu, la nuit, pé-
nêtrer avec la clef dans la maison de
Bernays, y ouvrir, toujours avec les
clefs de Bernays,les tiroirs du pupitre,
et faire main basse sur tout. Il est
probable que cette nocturne visite a
eu lieu, sinon, commen* ~xpliquerle
désordre et le pêle-me: onstatés dès
le mardi soir.

Les débats publics éclairciront sans
doute ce point encore obscur.

i

Le jeudi 19 janvier, Mme Befnays,
quiavait désiré voir le cadavre de
son mari avant qu'il fût soumis à
l’autopsie, arriva à Bruxelles accom-

ée de M. Cateaux, son oncle ma-
ternel. M. Willemaers Ja conduisit
en voiture rue de la Loi, 159.
Au moment où ces trois personnes

arrivèrent à l’entrée du cabinet où
était étendu le cadavre du malheu-
reux Bernays, M. Cateaux se. décou-
‘Trit sans prononcer une parole. M.
Bernays avait le visage couvert d’un
voile épais ; M. Willemaers marchait.
à sa droite. Elle levala tête et fit un
mouvement de recul en disant‘:

“ Oui, c'est bien lui ! ” puis incli-
na de noûveau la tête. Quelques se-
condes après, ellequitta cettemaison,
théâtre du dramesanglant quil’avait
rendu veuye. - 1
" Cette vérsion, empruntée à ‘“ l'E-
toile ’’ qui avait unreporterprésent
au moment de cette visite, fut abso-.
Jumentcontredite .par le “‘Précur-
seur,” qui traga de cette visite un ta-
bleaudefaritaisie sur lequel ‘il ne
s’est jamais expliquédepuis. °°: .
_., On séit aussi / qu'Armand'Peltzer
poussa l'audacejusqu’àexprimer à un
rédacteur de ‘l'Etoile ” toute son
indignation d’honnête homme au su-
jet du .compte-rendu de Cette visite
.publié'parlafeuille bruxelloise.

| Lesamedi 21eut lieu l’énterrement:
du malheureux Bernays. “~/'i
‘Plusieurs discours furent pionon-

‘cés à la cérémonie funèbre.:

Le discours de M. Brunard, ‘avocat,
à Bruxelles jode Bérnays, n’ent
pas l’heur de pRire à l’auditoiré, qui
comprenait entre autres ArmandPelt-
zer. Tine correspondance fut échan-
‘gée entre Un avocat de céfté ville et 

      

  

 

It,ini

ke

Chow, een
CA be LR UE

   
     

    
Woy hb “ 4a 8,

|, Branard/elAtivémient alquëlquées
éhongeméntsà ilftroduire Halak
cours avant:“laf pliblication;:’Nos-
croyons que cette négociation n’a-
boutit point, et que le discours de M.
Brunard resta intact. Ce discours se
«termine par la phrase-suivante :

i ur ae .
!

… i541Aisse le mystère qui règne au-
‘tourdecette mort s’éclaircir, et. s’il y
a eucrime, en étre fait justice.”
i, On:comprend que ce veeu final a
‘dûjetér“quelque froid, et déplaireas

|souyerainement aux Peltzer.

|. Y@tlilou des viéiles faites a la
maison 159,rue de la Loi, après l’as-
sassinat et. avant la découverte du
cadavre,c’est-à-dire du 8 au 18 jan-
vier? Ce point est'toujours resté
obscur. Tls‘paraît établi par l’ins-
traction quel'empreinte d’un pied
dans lesang coagulé de Bernays a
été constaté d'une manière irréfuta-
ble ; on aurait donc marché dans la
mare ‘de sang aprèsque celui-ci
s'était séché et durci assez et pas trop
pour recevoir et conserver la marque
d'ane empreintre. Il semble que le
surlendemainde l'assassinat, lé lundi
9 janvier, deux personnes, un mon-
sieur et une dame, auraient pénétré
dans la maison du crime, Malheureu-
sement le concierge du Grand-Miroir
où ces deux personnes auraient de-
mandé la voiture qui les aurait con-
duitesau 169 de larue de la Loi, est
mort inopinément, sans quela justice
ait pu tirer profit de ce qu'il devait
savoir. Le
Les débats publics‘ éclairciront

probablement ce point, ainsi que cet
autre relativement à la “ toilette du
cadavre” faite, a-t-on dit,après coup,
le surlendemain, paraît-il; de ‘l’assas-
sinat. Les Versions de la presse sur
ces deuxpoints sont restées contra-
dictoires jusqu'à ce jour. Les débats
publics feront-ils -le-jour sur ces
points obscurs ? ‘Nous le saurons
bientôt.

La première version de Léon Pelt-
zer était absolument invraisemblable,
elle se heurte à chaque mot à des
impossibilités. Léon ne la maintint
pas moins pendant tout un mois. Il
fallait les révélations successives de
l'enquête pour le déterminer à aban-
donner un système insoutenable, ce
qu'il fit dans le mémoire par ‘lui
remis le 4 avril aujuge d’instruction,
après s'être concerté avec son frère.

Depuis lors, il n’a plus varié : dans
sa version nouvelle, Bernays n’a pas
succombé aux suites d’un accident,il
est tombé victime d'un menrtre.
Laissons-le raconter’cé*drame san-
glanti LC

“ Quatid,jtivris/à Bertiys, ilne
mereconnutpas d’abord’;sonpaletot
ôté, je l’introduisis dans le ‘cabinet
du fond, et nous y causions debout
de l'affaire Murray,‘lorsquefonta
coup Bernays ine fixa etmiedit brus-
.quement en français: “ Maïsjedois
vous avoirvü antérieurement! Ces
Paroles, j'affirine qu’elles sont tex-
Steller. Je fus décontenancé,et répon-

 

Âis, malgré moi, en français : ‘“ mais
vous, voustromipez|"Bernays, pris
d'une défiance. instäntañée, profita
d'unmoment où je niéréfournais, en
vue de.cacher mon‘ trouble, et tira
maperruque.Je meretotirnai, il me
reconnut et s'écria : avec‘ colère:
* Quoi! c’est tôi Léon ? ” Jemérémis,
desuite et luidis : “ Ouic'est bien
moi ;, mais je vais to: dire. tout ! ”
Bernays me réponditqu'il ne voulait

|rienentendre. Je fis appelà notre
ancienne amitié. Il me déclara avec:

| fureur, dans des termes que je ne
Pourrais reproduireexactement :
“ ‘Amitié ! il n'en est pas question !
Toi, tu es uli voleur, un, faussaire ! ”
Je ne me contins plus ;je l’insultai,
lui rappelai qu'il dinait chez moi en
1872,lui, mon'ami iñtime, ayant en. ‘poche la réquête. qu'il “déposait le:
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lendemain pour me faire | déclarer
eù faillite. Il m'insultade nouveau.
Je, fis un geste menaçant. Il sepré-
cipita vers la porte en criant: ““’ Je
vais te dénoncer !*’ Je" m'élançai
derrière lui, épouvanté, et saisis an
passage un pistolet qui,setrouvait
sur la table. Je le rejoignis, lesaisis
par ses vêtements, le rejetal en arrière.
Il me vitarmé, Youlut se sauver
dans le cabinet, et, au ‘momentoù il
allait entrer, le coup partit. Il fit un
soubresaut et tomba, l’épaule frap-
pant contre le pupitre. :

“ Tout ceci s’est passé avec une
rapidité foudroyante, car. j'avoue, et
que ceci ne soit pasdit.pour me dis-
culper, que j'ai lâché le coup sans
conscience, dans un moment de su-
rexcitation indescriptible.

* Je ne vous dirai pas l'épouvante
qui.me saisit en voyant Bernays
tomber. Je fus quelques instants
comme fou, et ce ne fut que deux ou
trois minutes après que je m'appro-
chai de lui. Je ne pouvais que le
supposer blessé. Ce ne fat qu’en lui
soulevant la tête que je vis le sang
couler d'une blessure à la naissance

:,, de la nuque. Je lui relevaila tête,
-dl’appuyant contre le pupitre, et me
précipitai pour chercher au second
étage un bassin avec de l’eau. Je le
lavai, et ce fat alors que je constatai

qu'ilétait bien mort. Je cherchai
néanmoins à le ranimer, mais en
vain ! Mon premier mouvement fut
-de fuir. Mais alors je pensai à la
Possibilité de présenter cet affreux
malheur comme un accident,et, sans
plusréfléchir, j'écrivis la lettre que
Vous connaissez. Je quittai la mai-
son en toute hâte et me rendis à la
station du Midi. En route, Dieu sait
combien je regrettais de n'avoir pas
suivi le conseil d’Armand, de retour-
ner en Amérique, etje songeai à aller
à Anvers préparer Armand etla fa-
Mille à cette affreuse nouvelle. Je
trouvai à la gare du Midile train de
11 heures 51 minutes en partance.
J'arrivai à Anvers vers 1 heure ;,
arrivé là, et an reste pendantle tra-
jet, ayant réfléchi plus tranquille-
mentà la chore, j'eus peur d'aller en

, Yilléet ne’pus m'y décider. Je repris
, donc le‘train de 1 heure 20 minutes
‘pour Aix-la-Chapelle, où j'arrivai en-
tre& et 6 heures. À la gare d'Anvers,

Le j’avais.écritune lettre à Armand, à

+

Un

Peu près ences termes:

o
o
l

0% Je ne.suis-«pas parti pour, l'Amé-
‘t"# rique. Il m'arrive un épouyantable=

; “malheur ; je vais à Aix, viens a
~~. %Maestricht demainpar le premier

oA

train,où jé‘terencontrerai: ”
p20 TafTe . ett We

Lelendemain, dimanche, je vis
Armand à Maestricht; je lui racon-
tail'évènement quejelüïréprésentai
comme un accident...”

a

‘= = *Voilà le système auquel Léon
; +: Peltzer.s'est.arrêté pendant toute la
i}

… Bernays y devientenquielquel sorté
! rsaoy s'ilaété frappé, c’est

:

ser

“inspiréepar la résolution de' tuer

- 1 semblance !
Hie dant

“1:12 PABÇÉLÉ, luidont letravestisse

À lobguement prémédité, plus ssvam-,

[5y

.’dernjére,. phasede . l'information.

‘sans préméditation aucune, dans
' le 'mouvement désordonné, presque

-. #imconscient, auquel a cédé Peltzer
-indans sa terreur.de voir dénoncer son

déguisement, sa présence en Europe.
: - Qui admettra ce roman, plus in-
croyable encore qué la fable de

‘’l’accident ? Une pensée se dégage
- iüvinciblement  ;de. l'ensemble de
“notre exposé: c’est.que depuis son
y départ de New-York,Léon Peltzer

;R'@.pas fait onedémérche quine füt

‘Bernays. Il n’est pas de crime plus

ment préparé; et l'on voudrait repré-
senter ls, victimequitombe dans le

… piège,commel'auteurde l'attaque ! ”
« Bernays, l'agresseur !? * Bernays;

croyaiit ‘reconnaître Peltzér- et - lui|-
arrachant sa perruque! Quelle invrai:

Pie ce Wa

J: Vaughen ne, l'acértes
menta
Siig ieeet mis

Reconnu
ATE SNL WAY, oF

trompélécoiffeur L'anmouch

en défaut les souvenirs d'Oscar Cools,
le garçon de l'Hôtel Britannique, qui
connaissait parfaitement Peltzer pour
l'avoir souvent servi à Anvers.

Mais asupposer que, par impossi-
ble, il l'eût reconnu, Bernays, tel
qu'on le dépeint, se serait bien gardé
’attäquer ce formidable adversaire.

Le malheureux manquait de courage
autant que de force physique, et l'on
veut qu'il se jette sur cet homme
énergique, dans lequel il retrouve le
frère de son ennemi, seul en face de
lui, dans une chambre où tant de
pistolets sont étalés en évidence.

Voici la fin de l’acte d'accusation
dans ce procès célèbre.

On remarque combien, d'après la
version de l'accusé, toute cette scène
a été précipitée. Bernaysarrive rue de
la Loi à 10 heures et demie.
Avant 11 heures 51 minutes, Léon

Peltzer est à la station du Midi,à l’au-
tre extrémité de Bruxelles, Il doit,
pendant ces courts instants, placer
tous les incidents qu’il raconte : la
discussion avec Bernays, sa mort, la
tentative faite par le meurtrier pour
ranimer sa victime, puis, quand il la
voit morte,ce lugubre et inutile trans-
port du cadavre ; le changement de
toilette de Peltzer, la rédaction de sa
lettre an coroner, et, enfin, sa course,
en partie à pied, jusqu’à la gare du
Midi.

Les choses ne peuvent s’être ainsi
passées, et l’esprit se refuse à croire
quel'être le plus froid et le plus per-
Vers soit assez maître de lui-même
pour agir avec cette rapide précision.
Une fois encore donc l'accusé nous

trompe: la raison et la science s'ac-
cordent à l'affirmer. Et, s’il nous
trompe, c'est sans doute pour écarter
du meurtre, qu’il avoue, la circons-
tance de prémédition dontil redoute
la preuve pour lui-même et plus
encore pour son frère Armand, l'ins-
tigateur ducrime. .
Tout est désormais co

l'assassin afui. "

Il arrive à Aix-la-Ohapelle, le 7
janvier vers 6 heures du soir ; nous
N’avohs pas à le suivre danssa fuite,
ni à raconter son séjour de deux mois
en Allemagne, d'abord à Aix-la-Cha-
pelle, puis à Vienne, se cachant sous
de faux noms constamment changés,
et continuant à entretenir avec son
frère Armand une correspondance
"clandestine. Ce 20

* Oette correspondance devaitperdre
les accusés, et amener enfinleur arres-
tation. PC a :

… Déjà,depuisquelquetemps lepar-:
“quet scapgotinait la présenice deLéon

en Europeetses relations avec son
frère, lorsque, le 5 mars, la démarche
oyale d’un honnête homme, trop
ongtemps abusé, lui en fournit la
preuve... , tea|
; Le doctéurLavisé, sacrifiant cou-
Tageusemeut'une‘‘ancienne amitié à
l’aécomplissement de son devoir,
apprit au juge d'instruction qu'à son
insu il servait d'intermédiaire à la
correspondance des accusés, et que le
matin même, Léon avait été à Bru-
xelles...
4 Datis la nuit; disait M. Lavisé,
Armand est venume demander de
«recevoir Léon ; j'ai . été, stupéfié ; je
‘croyaisLéon en Amérique, d'après
ceque son frère me Tépétait sans
cesse. Sa déclaration, son : attitude,
‘ont’ été pour’ moi une - révélation,
surtout lorsqu'il m'a dit;~ dans mn
état. d'agitation extréme : a
° “Marrive quelque chose d'épou-
“ vantablepour moi,c'est une catas-

‘“ minutes,à/la gare du Nord. ….
‘* Convaincu de leur:culpabilité,

‘je devais éclairer la justice. ”

Iln’est pas une conscience-:hon-
‘nétéqui’n'approuve“ls/éohduitegdu
rast ie 

nsommé: ; {do \ LS
: || crime n'eiit pu être commis, soit en

“trophe‘Léon arrive'à 4 heures 88|

urBavisé*persoinekqui;.com-

prenant sa souffrance au moment de
parler, n'admire son courage’; per-
‘sonne qui ne voie à quelle profonde
conviction il a dû céder, conviction
véritablementirrésistible, puisqu'elle
s’est un instant imposée à une âme
où elle devait rencontrer les plus
naturelles et les plus invinoibles
résistances.

Lorsque MmePeltzer fut informée
par le docteur Lavisé de làdémarche
de celui-ci et de l'arrestation de son
fils Armand, qui en avait été la con-
séquence, cette mère infortunée, dans
l’exaltation d’une douleur immense,
àun moment où l'on ne songe pas à
dissimuler, laissa échapper ce cri de
sa conscience : ‘“ Mais alors ils sont
coupables. "

—“ C'est mon sentiment, lui ré-
pondit M. Lavisé, et c'est la convic-
tion que j'avais de leur culpabilité
qui m'a décidé à parler. ”

Affolée, la pauvre femme alors se
mit à arpenter la chambre, se jetant
contre les murs, disant et répétant
toujours :

“ Deux fils. deux fils— des meur-
“triers !... Un crime infAme!... II
“ aura abusé de la faiblesse de son
“frère Léon !…. et tout cela pour
“ cette femme. ” )

_Paroles cruellement vraies, que
Mme Peltzer plus tard, sous l’empire
d’un sontiment que nous ne saurions
condamner, a essayé de retirer, mais
Ue l'accusation a le droit de ropren-
re pour en faire la conclusion et le

résuméde ce récit.
En conséquence, Peltzer Léon et

Peltzer Armand, sont accusés d'avoir
à Bruxelles, le 7 janvier 1882, com-
mis volontairement, avec intention
de donner la mort et avec prémédi-
tation,un homicide sur la personne
de Guillaume Bernays, et ce, soit en
exécutant le crime, soit en coopérant
directement a son exécution, par une
pidetelle que sans leur assistance le

provoquant diréctement à ce crime,
par dons, promesses, abus d’autorité
ou de pouvoir, machinations on arti-
fices coupables.
Sur quoi, la Cour d'assises de la

province de Brabant aura à statuer.

Al

Italie et Vatican
t

“1vOh ne saurait,dit uia correspondant:

ennemis de l'Eglise, dumoment que
l'exemple leur en, est donné par
iceux-la mêmes qui auraient tout
intérêt à faire respecter. lareligion.
La “ Nazione, '' de Florence,

annonce que M. Théophile Gay, pas
teur protestant établi danscette ville,
vient de recevoir du marquis de
Villamarina, chevalier ‘d'honneur de
laireine Marguerite, une lettre dans
laquelle les plus vifs remercie ments
lui'sont adressés au nom de S. M.
pour l'envoi d’un exemplaire’ de sa
“ Vie de Jésus. ”
La “ Nazione ” ajoute que d'autres

‘œuvres du même auteur avaient : été
agréées déjà en maintes circons-
tances par la reine Marguerite et par
le roi Humbert.

* Rappelons seulement, pour mon-
trer la différence des hommes et des
temps, dit à ce propos le “ Moniteur’
de Rome,"que jadis, les princes de la
maison de Saveie méritaientile titre:
de Très-Pieux, et qu'ils savaient. le!

svraie foi, et par,leurpiété filiale
enverslechef de l'Eglise. ”

Parmi les conséquences’ fünestes
qui dérivent‘’de la situation ‘quéje
‘viénsde décriré, il faut signaler, pour
Hèlparlerque ‘des périls- intérièurs,
l'audace chaque jour plus accentuée
des partis anarchistes...
Leurs,représentantsàla nouvelle 

S'étontier de l'audacecroissante"dés | ;

justifier par, des vertus héroïques,| .
par. un attachementsans'bornes à.la;|.

presse soit dans leurs discours aux
électeurs,‘qu’ils sé résigneraient cette
fois encore à remplir la formalité du
serment d'usage ; mais ils ont eu soin
d'ajouter qu'ils n'entendaient nulle-
ment par là engager leur concience.
Au reste, le gouvernement lui-

même, tardivement alarmé des pro-
grès des partis séditieux, vient d'indi-
quer par une circulaire aux préfets
les mesures à prendre pour empêcher
des manifestations d'un caractère
anarchique.
A Rome surtout, le déploiement

des mesures de police, à l’occasion de
la prochaine réouverture du Parle-
ment (mercredi 22), donne presque à
la “ capitale ” l’aspect d’une ville en
état de siège.
Mais la force matérielle ne suffira

pas pour réprimer à la longue le
déchaînement des passions sectaires.
Voici déjà que les tribunaux eux-
mêmes se mettent de la partie pour
justifier les excès les moins avouables.

Le tribunal de Grossetto et celui de
Mantoue viennent d’acquitter des
individus qui,au mois dejuin dernier,
avaient pris part à des manifestations
séditieuses suivies de voies de fait
contre les agents de police.

Bien que le bonnet phrygien et le
drapeau rouge eussent figuré dans
ces manifestatians, lestribunaux n’y
ont vu que des emblômes ‘‘ inoffen-
sifs.”
Quant aux voies de fait contre les

agents de police, les juges ont égale-
ment trouvé moyen d'acquitter les
prévenus, en invoquant la circons-
tance “ atténuante ” de la force irré.
sistible.

——————.>

Unités métriques internationales

Leur valeur en unités canadierines.

LONGUEURS

Le xèrne (dix-million ème partie du quart du
méridien terrestre , vaut 3 pieds 3 lignes,
ou | verge ot 1710,

Le décimétre (17e du mdtre) vaut 4 pouces an-
glais, ou une largeur de main

Le centimètre (100 du mètre) vaut 3-lignes, ou
378do pouce,largeur du bout du petit doigt.

Le millimètre (1000 du mètre) vaut 193 de ligne.
Le décamètre (10 mètres) vaut une demi-cheine,

ou 2 perches, ou 11 verges, ou 33 pieds.
L'heclomètre (100 mètres) vaut5 chaines, ou 110

verges, ou près do? arpents.
Le KILOWÈTRE (1000 mètres) vaut 50 chaines, ou

1100 verges, ou environ 2;3 demille.

F SURFACES,

"Le MÈTRE CARRÉvaut 1 verge carrée et 210, ou
,,prés.de-11 pieds carrés. . A

L'angou décaniètre carré vaut 4 perzhes carrées
anglaises, ou 120 verges carrées.

L'hectare ou hectomètre carré vaut2 acres 12,
de sorte que 2 hectares font 5 acres.

Le kilomètre carré‘ vaut environ 25 de mille
carré, de sorte que 5 kilomètres carrée
valent environ 2 milles carrés.

4 VOLUMES ET CAPACITÉS.

LO:NÈTRE CULE, Où sière, OU, fonneau, vaut 1
verge cubo et 3710, soit 34 pieds cubes ou
220 gallons, ou près de 3 minots.

Le LITRE ou décimélre cube veut environ 1 pinte,
Le décalitre(10 litres)vaut2 gallons et 1)5.
L'hectolitre (100 lilies)’ vant’ 22gallons.

‘POIDS,

La tonne métrique (poids d’un môtre cube
d’eau) vautl’ancionne tonne canadionno, où
un peu plus quela tonne anglaise.

Le quinlal métrique vaut 2 fois l’ancien quintal
canadien, oy fois et 175 lo quental anglais.

Le KILOGRAMME (poids d’un litre d'eau) vaut 2
livres ot 175 (avoirdupois), de sorte que 5
kilogrammesvalent 11 livrés.

Le anauxe(poids ‘d’un contimètre .cube d'eau)
vaut 1:28: d’once, ou un peu plus qu’une
demi-dragme.

pie \
MONNAIES,

to nr afl wa
Lerranc;yaut1 chalin,ou, 175de piaatre.
Lè ceñlime estla 100a partio'du ‘frêne ; 5 cen

timdsfont’ 1 sou ou 1 centin.

a

>

. “Comté de Bonaventure

. Les conseils municipaux de Paspé-
biac, Hôpe et New-Richmond, ont
adopté un règlement accordant le
droit de passage gratuit à la compa-
gnie du chemin de fer de la Baie des
Chaleurs. Les autres municipalités

-— Ghaïbre Ont - décläré,soit dähs là ‘doivent suivre cet exemple.
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Mission:de l'Afrique Centrale.4

M. le Rédacteur,

Plusieursjournaux françaisidu Canada
ont déjà publié:quelques détails sur ‘la
Mission’‘de l'Affique Centrale, laquelle:
i‘appartiens, etpoilaquelle‘HiesSupé- €
rieurs mont anvoyè ‘fécruter dès'‘auxi-
liaires et recueillir des”aumôhes!’ Les
populations si ‘profondément catholi-
qques de nos campagnes ont, +épondu
généreusement. à l'appel que: j'ai fail
dans un certain nombre, de paroisses
du diocèse de,Québec. Ces premiers

encouragements me donneal l'assurance
d’un succès non moins consolant dans
les autres eudroits du diocèse et les
autres parties du pays qui me restent à
visiter. Au moment oùj'écris ces lignes,

je suis encore sous le coude l’émotion
profofide que jai’ éprouvée en parcou-
rantles différentes paroisses‘du flovis-
sant comté de Beauce que je viens do
visiter. Sans parler de ‘l'actheil e m-
pressé que j'ai repu de tous les vénéra-
bles curés de ces paroisses, et de leur

at 1

rer

‘franche et cordiale lospitalité, qui est
du reste proverbiale parmi tout le
clergé canadien, je puis à peine relenir
mes larmes en songeant aux manil'esta-
tionsvraiment extraordinaires de foi, de

générosité, et de zèle religieux dont j'ai

été témoinde la part des populations
riches ou pauvres, sans aucune excep-
tion. Les plus simples explications ont
suffi pour faire comprendrela grandeur
et la beauté de l’œuvre si difficile de
nos Missions de la Nigritie, qui sont si
éprouvées actuellement et donner lieu:
à des exemples de charité vraiment
sublimes, J'ai vu plus d’une fois des
persoures’ dont l’extérieur annonçait
peude fortune, profiter de l’obscurité du
soir pour venir apporter l’argent néces-
saire pour le rachak d’une ou de plu-
sieurs esclaves, sans vouloir mêmie'se
nommer, disant: Dieu le sait, cela

suffit. D'autres personnes, ayant peu
de moyens pécuniaires, maisriches’de

- moyens ingénieux pour faire le bien,
sont parvenuos à obtenir des résnllats
vraiment merveilleux. Ainsi, par xem
ple,:des personnesout réussi, à force de.
démarches, à ramasser l'argent nêces-
saire pour le rachat de quatre petits
nègres, c'est-à-dire, ‘ soixante piastres:
de paroils traits ne sont pas particuliers
à quelques endroits, mais se sont ren,

contrés dans presque toutesles paroisses
queje viens de-visiter. Qu'il me; soil,
permis. d'offrir ici: publiquement. les
témoignages de la plug vive et lh’plus'|:
profonde reconnaissance,’ pour «tant def
marques de Charité et de zèle dont ima:
pauvre mission a été l’objet, tant’ dé là:
partdes excellents curés que de firs
admirables paroissiens. Je met
dette de gratitude: entre les mains.to
Dieu, quiseul pantTééompenserign. -
ment de lelles œu vres, ;

Ces touchantes consolations sont
comme un rayon.de soleil au milieu
des profondestristesses causées par iles

;

e
n

‘malheursqui Viennent,de fondre sur:la |
mission.de la Nigritie. Comme"‘toutes
les œuvres de Dieu, et plus qu’aucune
autre peut-être, ¢célle:cine se fait que
par les croix les plus lourdes. r

Au moment où, après la mort si im,
prévue de sonillustre fondateur, mon-|:
seigneur Comboni, et ‘ d'un’ si “grand
nombre de ses missionnaires, les espé-
rances commençaient à renaître depuis.
la, nomination de son digne successeur;|
monseigneur Sogaro, voila qué de ‘nou:
veaux désastres viennent de fondre sur
ce malheureux pays, etjd'ajouter de plus
grandes difficultés encore à sa çonver-
sion. On en jugera par,‘la lettre suivante|
ioeje viens de recevoirr de mon nouvel
évôque::

Très.Cher-Frère en JésusChrist.
A peine uvais-je reçit le bref par le-

JOURNAL DES:CAMPAGNES
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‘ quel,Sa Sainteté lejBape. LéonXIII m'a
app:peléà continuer l’œuvre dénôtre à

‘bot, que j'aitourné mes: pénsées vers
Mmés”frères ‘missionnaires, aw: nombre
desfoels, cher Frere,jaile bonheurde
vous compter, el- que jai toujou rs aimé
.eL apprécié, comme ya .vrai, serviteur
deJésus-Christ. Mes occupations sans
nombre. et surtout les’ tristés nonvelles'{
qui.nousarrivent chaque’‘Jour de l’Afri-
‘queCentrale, ne m'ont pas permis jus
qu’à ‘présent de vous écrire!pour vous |
embrasser aftectucuscment en:Nolie-Sgi-

|gneur, et vous encouragemd perséverer
dansl'œuvre decharitéàjill vous
vous éles, livre.
Au momentoù je vous écris, ‘ne

lottre dà notre procnreur du ‘Caire,datée
du’ 30octobre, nous donne pgplusgran-
des appréhensions pout “dos stations:
naguèresi florissantes de’ El Obéid -de-
Nouba, et peulètre, ausside Khartoum.
Mon Dieu ! il ne suffisait,donc, pas du
sacrifice de lant de missioniires et de
religieuses, enlevées par. lés terribles
fièvresdü Soudan,durant’tos dernières
‘annéés;faut-il que-noûs'ayons à plèu-
rer le massacre de tänt d’autres, immo-
lés parle glaive des rebelles ? Dites-ce-
pendant aux glorieux et invicibles en-,
fants du Canada que nous ne recülons
pas et que nous sommes’résolus d’aller
relever le drapeau de la Religion et de
lacivilisation, un'instant abattu et Lrem-
pé dansle sang de nos martyrs dans ces |
sauvages contrées. Nous voulons, rious

delaNigritié, on lamort !*
[>affection et l'attachement sincère

que, vousavez toujours eus pour la mis.
sion te me permettent pasde douterde
votre constance. Au lieu de vouslaisser
abattre en apprenanl ces désastreq:es'
nouvelles, vous redoublerez de courage
et d'amour pour.la .pauvie Nigrities
Nosembarras financiers, étant devenus
plus ‘grands que’ jamais, je ne puis
songer à vous rappeler du contraire,je
vous prie de continuer l’humb.e, mais,
méritoire fonction de rendre témoignage|,
‘en faveur de notre mission. Dans ce but,
je vous nomme mon procureur spécial
dans tous les pays,que vous jugerez bon
de parcourir. Redoublez donc, s'il est
possible, d'activité,ssurtoul puisque vous:
vous:trouvez’pari les Canadiens, nos
compa riotes qui sont ‘aussi célèbres
ourleur aplachéinerit à-a‘lai Religion de
eurs- ajeux’ et! au-Souverain:. Pontife,
que parleur noble et inépuisable, charité,
L'accueil sympathique, (que - vous’ ‘avez
reçu, tant .du-peuple. que. du clergé;'ést-
une preuve évidente de l'excellent esprit
de cetlenation, quisait apprécier le :méi
rite de leur compatriote missionnaire:
qui a enduré les, faligues et bravé, Jes
périls dans les moments les plus.Chilis,
queset quia euIhonneur 4:assisier mon
rédécessenr,, notre _Dien-aimé, Père
M{grCombo, à,ses’derniers ifigtante“

Poursmoi, humbl
pièds des très illüstres-évêques: de votre

ésus-Christ, de vouloir bien vous: bénir,|
et secorider vos.offorts ; bien; assuré
iqu’avec.la -bénédition des  stiprèmes,
\pasteurs;‘de, l'église du’ Canada,nous
nous rendrons dignes de la ' compassion

| et dela charité, duclergé si, épimant. et
d'upeuplesi religieux ‘dece pays} 105,

Implorant'potit vous la bénédiction
| céléste, je'vous renouvelle l’expression :|e
de’ toute ‘mon-aftection en Notre:Sei.)
-gneur,… of i

Vérone, collège des, missions deCa
Nigritie, 12 noyembre1882,
BOUT 1. sdRRANÇOIS SOGARO,.

“ti 10 :Viéaire apostolique:
L weAfrique: Centrale.
iby

; Persone,jlen;suig, convaincu, ne iira
cette admirable. lettre, vrai cri Ade
‘détresse arraché duicœur d’un apôtre,
‘sans‘se sentir:‘profoñdément ému, et
portéplus què jamais -en faveur :dela|
grande œuvre dela régénérationde la
.Njgritie. ‘Moin’ saintévêque n'a pas
raintde m'oûvrir son ‘cœurtout entier,
et de. me, faire connaîtrô sans déguise
ment l'immense détresse de‘la mission,
sachant. bien que rien au. monde ne
saura mefaire: reculer, devantla.lâche
«quil a plu à Dieu de m’imposer. ©

Mes compatriotes qui liront ces lignes
ont trop de foi pour ne pas me dir,
eux aussi, comme mon évèque :>conti-'
nuez l’œùvre de Dieu. Moi, de mon 

jamais regretté Pèrermonseigiteuir Com.| *

1 gélisation de;la Nigrilie., .::

Central,

aussi,“répéter le cri de notre bien-aimé'| *
Père,Mer Comboni : Ou larédemption |

‘déstinéàà'un grand succès. ‘

inentprosterné aux{ys'littérairet © cad!

far je les prie, par les entrailles. del}:
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jemarusse à(eusPajer Teuiodis;
LexLhiibiesde ‘hoi6yifiue: par168

entrailles,de Jésug-Chiist," jé"vois!con|!
jure d'imiter lès j 0 ix exgfifples de
générosité et de,zèlequ> qui m'oont"gj été

Judonnés dans, ce pays.demi;venir fn

aide; et duojditager. ainsije, mériterdes,
| missionnaires qui Lravailleütà.d’évane;

py
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te suis bien.convaincu que l'appel ge
‘jo [ais aujourd'hui sera'entendui Ce

“Commeon'lé: Voit partis belle lettre,
“connai 8j”|high”le “peuple canadien;
‘dont Ja foi étàgéhéïobité:sont du reste
counus du’ monde entier, ce n’est pas en’
vain;dis-je,qu’ilForJourné ses regards|
vers, le Canadda.iM

. Le salut. des-millions;diesdeJUNri
que Centrale sera, venu, ainsi,en,partie,

de-'nouveaux:Atilrés,
divine;méritera da conserver. intactce
gui’ fit la glovelupluspure du peuple
Cunällien -:igsà loi; sou attachement &la.
sttibre’Bglist.WE Leu :

af Ve
_ A, Boutin,

 Migsiohngiis Apostoligue ‘de l'Afrique

 

vu s u : HEME
. re

oe + . Eu . ” .
PPSfesnda ca Wl

Wb Sil a ib

“Bibliographie qu 2

© M.J.-À.Langlais, libraire,‘vientde-

diter un petitouvrage, quinous, paraît |:

HtVooux|
de bonne année, petites étrerines

 

‘canadiennes, ” tel est le titre de “cet

opuscule, L'auteur s'est appelé, :,
Louis des Lys. : Mais, sous ce pseu-

donyme: gracieux, nous. croyons|:
recohnaitre un de mos plus sympa
thiques écrivains, C'est”1a)

de commettre en ce moment.
Au reste, nos lecteurs qui voudront

se procurercet ouvrage,s'aperteyront
ue le psendonyme est parfaitement:

approprié ‘am livre dont!À voile)
l'auteur. : Lorigue Fon*ouvre ‘ces
ipages,-“Al;s'en “échappe.uan.“parfam;|
suave et délicat. Onest;.charmé,:
séduit, ému; et: lorsquion!arrive‘a
detibrfeuillet,‘tonfoñdant'“dahe! le
même sentiment.lopaseule et l’écri-
vain, on est tenté-de|.éerier;:en.

-parléntdes.deux.à la.foie: c'est‘ uii|
si Haba

 

Nous touchons à la fede Noël
‘bienté nous‘Iberofis"atip“premier de
lan 1888. Àcetteépoquedel'énhinée,
ril sé:fait dans motre. vie A,dètis,an

hi ‘tempsd’arrêt;lune, sorte de halte. On
Sont le besoin'!de -‘regarder en soi-
‘même, de‘ ressérrer*.les liens dela
famille etde l'amitié:deTaleo’ se
détendre,unpeu1l'espritppour donner|
plus d’aliment -aû., cœur, Qu¢.de

A sentiments;‘que'ide .souyenirs,; que
dishi ibnetdëvœuxse ‘remiiènit

a. ond ¢de”dl'âine"ences"jours” ‘ofa?|
ints d’une douceur‘mélancdlique:
Leiphis. souvent; on,"éprouvealors
avec chagrin l'impossibilité! de tras
dire!ce que lon ressent,et l’on est
ford"de:se-“pôtner aux’ banalités:
périodiquesdont soniémaillées'tous
les : ans toutes les conversations’du}
premierjanvier. .… core] ans.
DansJePetit livres:‘’que“‘nous

annonoôs à‘notre‘public tasces|
sentiments. trouveront Une voix: Del
que nous voudrions dire à Dieu,'a
l'Eglise, à la Patrie, à la Famille,
aux Amis, tout'est là. C'est l'âme ét
rinterprète du cœur. Nous croyons,
donedonner,aux lecteursdu Courrier

 

 
 

n’est pas en viii{nemon ‘évêque quiu|.

-du Canada Gatholique;qui, en-acquérant|-.

ilaprotection|,

sénle ’
indiscrétion.qu'il nous sôit|permis a

 

cespages”‘dictées ‘par,tai: foi, le
iPétriptième“tVamitiéM bists.
ii Ce, divre. sort”‘des‘Prééses- de
M.LégerBrouséeau. Me
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it! Le mille.“ie 50.00,

B.—AÿprediohtLépute118Faleür
et-la-‘beauté de ce, livre.MLéger
‘Brousseau, ena fait l'acquisitionde
quelques.‘milliers à?‘exemplairesspour
doerécinine étreniiés aux‘abonnés
du Courrier du’“Cig“6et“a Jour-
nal des Campagnes,‘añciens ‘et nou-
véaux. 7 sar in

+ Ce n'est’pas simplementune‘prime
ReM,Broussedu‘offre à detix qui
‘ont;payé ou.prieront Tur,’‘abonne-
ment;C'ést un présentàà tous les
abonnés;jindistinetement.- Nous. espé-
‘rois qu’én-fétour nos abontiés:retar-
dataires se’ âteront de: faire! parvenir
le prix de lent abonnement et de
nous envoyer en ‘même.‘temps les
noms:de nouveaux abonnés. .-

: “Tous ceux‘uid'iciauler:Février

 

118838’abonnierontsoit,au‘Courrierdu

:Canada,soit’au Journaldes Campa-
gnes, édition hebdomadaire.donnant

16 ‘pages de textetous les jeudis pour
‘$1.00 par année, recevront ur; exem-
‘plaire dé ce livre ‘charmant, et un
‘afitre. voluimé¢ déginiide ‘atilité pour
les:5 caltivaliyys, In neil
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“Doit-on ‘rendre«oune pasvendre
notre aqueduc,àme.compagnie pri-
lvée ? Telle est la question'|que le
omité‘de T'agueduc «et le conseil de

ville Atront à décider.
“LesopinionssontPartagées au sein

della.corpciation. ‘ Pour. ORS, nous
‘pensons qu'il vaut mieuxvendre.
‘Nous “avons pourt hous confirmer
“dens:‘cetteopinion l'exemple d'autres
villes'oùl’administration’de: l'aque-
duc i donne- de: grands. (profits, par
‘exemnple’aàOttawa! Montréal,Chicago

| ete:andiquicià::Québiée, sur un
montant,de,Tépettèsde$98530, les
dépenses se sont‘ "élevées, pour
Tannée, ‘dernière,à $98294, laissant
un surplus,de,8935deéouléinélit.

L'objection: faite par quelques-uns,
qu'’ily aurait des bénéfices,àfaire dans
administrationde l’aqueduc ne vaut
pas,; Buisueld‘éorporâtioN'n’a pu en
TX éaliéerdepuisqu‘elsgère“ce dépar-
ement. C'est uie triste.‘chose pour
la-ivillede Québec;;que: de s’a-
vover‘intapable debien gérer le dé-
paitedisitde::l'agaéduo,!mais c’est
vrai. i date
Tn ‘général,daisie:siHbinistration

d'undépartement;pariUN-corps pu-
‘blic, il se glisse.tojours,des abuset
‘desséeculatiôns-qui empêchent de
Tetendré,producti: Tya toujours
es‘spécnlatentschatirnés66qui ne né-

gligentaaucune; occasion ‘de vendre
des marchandises enréalisant de bons
profits."DTSOU UE,

:Nousih'éiii'Voulons prendre qu’un
exemple.tiré des Comptes el étais du
Trésorier pour, l'année 1880-81, dans
lesquiels- on . voit Égurér. le nom
d’un certain pharmaéien, pour la
somme de-- $171.40, payée pour du

  

 an:bon conseil en: lesinvitant.à“live |salphate deréiivre, ‘Or:lé sulphate
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de cuivre n’est que la conperose
verte.qui-ne.se vend que quelques
sous la/livre. Nous supposons qu’il
doity avoir une quantité énorme de
couperose en réserve à la corporation
s'il n’y a pas eu surcharge dans le
prix de vente.
Donc, puisque l'administration par

un corps public se fait:foujours au
détriment des recettes, Jilfaut :chan-
ger de système.
Mais avant delivrer notre aqueduc

à un syndicat, nous admettons qu'il
y a des précautions à prendre. Les
conditions du prix de l'eau devront
être définies bien clairement,et toutes
les clauses de l'acte de vente devront
être bien pesées.

al

Compagnles d'Assurance Mutuelle

La Compagnie d’Assurance Mu-
tuelle contre le feu du comté d’Ho-
chelaga a été mise en liquidation, il
y à déjà quelque temps. Commeper-
sonne en ce monde n’est sans défaut,
ces compagnies là moins que les au-
tres, elle avait pris la mauvaise ha-
bitude d'assurer au comptant, jurant
à tous ses assurés que jamais pour
aucune répartition future ils ne se-
raient recherchés. Or, après sa mise
en liquidation, l'on vend comme
cela s’est fait dans la Compagnie
d'Assurance Mutuelle du comté deJo-
liette, et comme sans doutecelas'est
fait dans celle-ci, tous lés crédits ou
livres à des tiers(danscelle de Joliette
à des officiers même!) qui voudraient
récolter où rien n'a été semé, tant ces
seigneurs sont sévères de compte en-
vers les assurés. Maintenant. com-
ment arrive-t-il que ceux qui s'assu-
rent au comptantet paient comptant
sont menacés, collectés, en mauvais
terme de métier, et finalement pour-
suivis pour répartitions? C'est. un
secret suffisamment. éclairci dans le
public'àl'heure-qu’il est,et nousen
savons de -bélles, ‘pour ‘ niütre”propre
compte. Te En
aA la session parlementaire der--
sière, la- solution -du: problème a
commencé. À la prochaine, il s’a-
chèvera sans doute et avec d'autant
plus d’aise queles tribunaux auront
préparéla- voie pardes.jugements
dela nature de celui-ci :

District de : Montréal, | Cour de :Circuit

The HochelagaMutual‘Firé/Insuraänce-
Companyç \. Ih

No. 3539 .+ Co :+ Dem,
, V8. 1

Ovide Bouchard,de Québec,
oo Déf.

La question soulevée et décidée en
cette cause est celle-ci i» ioe
, Le porteur d'anepolice,:dansune.
“ compagnie d'assurance mutuelle, qui
“* a‘päyé sa prime'au‘tomptant,en vertu
“de la sec. 35 de la ‘40e Vict,: 0.72
“ (Québec) est-il responsable des frais,
t de répartitions exira comme membré
** d’une telle compagoie ? ”
La cour a décidé que non.
Jugement 19-Déc, 1882, oi.

corgm LORANGER, J.

“ La cour, après avoir entendu les
“ parties par leursavocats,sur le mérite
be + I tcelte cause,examiné la procédure
“ et les pièces au'dossier, et sûr‘lé toüt-
“délibéré. pa EL 008
« Considérant que la police d'assu-
RR rt 4 tur = hat

* rance en vertü'de laquelle la demaü-
« derësse, poursuit le défendeur, a été
“ émanée sur lesystème des assurances.
“ à fonds social, c’est-à-dire pour une
“ primefixe et déterminée.

* Considérant'que ‘le’ défendéur;
“n'ayant jamais donné! à la demande-
“resse, unbillet de prime, n'est. point;
“ devenu dctignnaire et membre de la
“compagnie demanderesse. ” :
& Gonsidérantque le défendeur a payé

«la prime de sonassurance et quil
“exists aucun lien’ entre lui’ et, là
“ demandéresse;  poiiF les fins dela
‘ présente action ; ,
‘La cour renvoie la présente action:

—

“l’de cäfé:

LAL
Jou

“ avec dépens distraits aux avocals du
défendeur.‘ RE
Autorités citées par la demanderesse ;

8. 35, 40 Vic. c. 72,17 Howard N. Y, Re-
port p.127. Abbott Digest of Corpora-
tion, verbo:Insurance n. & s. 24 c.68 sta-
tuts du Bas Canada, 27 &.28 Vic. c. 59 s. 2

Autorités citées par le défendeur:
Wood on Fire Insurance Company p. 8715.
509, Samsum on Fire Ins, Co. p. 805 No 9.

. Flammers and May. .
TRENHOLM ET TayLOu,,-

Pour demandeur.
PRINCE ET PARENT,

; Pour défendeur.
BarNaRD;BEAUCHANP, CREIGRTON,DOUCET

Conseils du Défendeur.

—>>

La falsification des substances

“ alimentaires -

Cette question en est! une detrop
d'importance pour'qu'elle ne mérit>
pas un ‘peu plus d'attention qu’elle
n’enreçoit de la part des consomma-
teurs. .
La farine et le pain offrent a la

fraude un très vaste champ d'’opéra-
tion. Les altérations et les falsifica-
tions dont le plus indispensable des
aliments peut être l’objet sont mal-
heureusement plus nombreuses qu’on
ne l'imaginerait. On la soumet à
l'humidité afin de la faire peser
davantage, ce qui altère le gluten, le
rend moins propre à la panification
et favorise l'éclosion des champi-
gnons. Normalement, la farine bonne
contient de 10 à 18 pour cent d’eau.
Passé ce chiffre, la quantité d'eau
qu'elle contient y a été introduite
officiellement. On mêle à la farine
de froment des farines étrangères
provenant de haricots, de pois, de
lentilles, de maïs ou de fécule-de
pommes de terre. :
La falsification la plus coupable

consiste à mêlerà lafarine des pro-
duits minéraux d'unenature souvent
toxique, comme des composés du,
plomb, ducuivre et du zinc, du,
sulfate de chaux, de la craie. Les
altérations. et falsifications de ‘la
farine se retrouventforcément dans,
le pain ; mais dans la manière de le
fabriquer se glissent des fraudes qui
lai sont” propres; Aussi, le conseil|‘d'hygiène dela ris 8
demandéque des conditions particu
lières de fabrication soient imposées
aux boulangers. TT
: La falsification a laissé le café’ en,
graiti,pour ne ‘s’éxércer: qe ‘sûr
celui enpoudre. ‘La’ plüs”répandie
des sophisticitions du'caféenpoudre
consiste ày ajouter de la :chicôrée;
jètez däns une tassed’eauuñië piricée

la’ chicorée plonge immé-
distement. Les fraudeürs remplacent

“souventlà chicoréepar’ desamendes,
des figues, desdattes‘ ou'des "glands
torréfiés et ptilvérisés! Des éésences
et'des'mélanges circulent dans le
cominerce sousle nomde café,tous
ceux qui ont été‘analysés‘ont ‘été
trouvésou’ mauvais on'foft médio-'
ctés. ‘ Certairis'nse”composent que
dé'figues'et de chicorée torréfiées:
"Le poivre,se vendant éncore plus

cher que'le café; 'sollicite encore
davantage l'industrie’ "des falsifica:
teurs. Et, commeilsevend presque
toujours en poudre, la falsification a
beau jeu. ‘Sur 125 échantillons
aialysés,il‘ne a'en-esttrouvé'gue41
de non falsifié!} + 75
“Il est pen de substances servant à

Talimentation que 18"fraude ne se
soit efforcée de falsifier ét nous pour:
tions endonner une longueliste. De
là'la nécessité d’un laborafoire muni-
cipal, qui moyennant une légère ré.
munération constaterait la qualité de
totisles’ prodnitsalimentaires’quilni
séraient “dpportés. © Il. existe,“ notis
dira-t-on, une inspection da‘ gbuver-
nementfédéral et chaque ‘antiée' le
gouvernemetpublie lerapport ‘des
analyses faites par les chimistes’
chargés de cette+inspection Quel bénéfice retire le public de cette ins-
pection et de la publication à une

ville"de Paris a |
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année de date de sonrésultat? Aucun.
Un préposé achète chez un épicier

un quart de livre de thé,il court'chez
le chimiste qui fait l’analyse, découvre
toutes sortes de sophistications, une
coloration artificielle à l'aide de subs-
tances dangereuses des feuilles qui
n'ont jamais crû surl'arbnète à thé,
etc., etc. He
Le gouvernement publie cette analyse
une année après et le consommateur
qui,s'approvisionnait chez cet épicier
apprend, si jamais le rapport tombe
entre ses maine, que pendant toute
une année ‘il a bu en guise de
thé, une décoction malsaine et dange-
reuse et qu'il a payée fort cher. Cette
analyse quoique constatant la fraude,
n'arrête pas la vente du produit, la
consommation continue comme au-
paravant. mais le gouvernement qui
Veille à la santé publique peut avec
assurance dire que la falsification
n'a point échappé à sa sollicitude.

Bref, il n’y a pas de pénalité,il n’y
àpas de constatation immédiatede la
fraude, pas de mesurespour enarréter
la continuation, pas de saisie de l'ar-
ticle falsifié et mêmeil y a danscette
publication tardive une injustice fla-
grante. Ce n'est pas l’épicier au détail
dont vous livrez le nom au public
qui est le coupable, ce n’est pas lui
qui fait la falsification. Il'faudrait re-
monter à la source, à son vendeur, à
l’importateur, ou.au fabricant,si l'ar-
ticle était vendu en paquet fermés.
Donc l'inspection de l'Etat sans

pénalité, sans poursuitg et saisie de
l’article frauduleux partout où il se
trouve est une inutilité. Un labora-
toire municipal au contraire toujours
ouvert au public, donnant une ana-
lyse aussi prompte que possible du
produit qui'lui serait apporté, aurait
une toute autre efficacité.

Lafalsification ne pourrait se con-
tinuer, car la publication de l'analyse
mettrait immédiatement fin à la
«vente. La santé publiquey gagne-
ait, la moralité publique y gagnerait
‘plus encore, car dans l'impossibilité,
de continuerla fraude, la‘préparation:
des produits alimentaires serait for-
cément honnête, CoCe ;

!
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, Saeques-Cartiér ét Berthier :

.…Le-procès de la contestation de l’é-
lectionde: I'honordble Mt" Moussean,
pourle ‘comtéde'Jacques‘Oartier,à

avocats du défendeur; au 156 jour ju-
ridique dela prochaine gession“dur
parlement local. TOM
Le procès de la contestation de

Berthier a été remis au 8 janvier
pourl'enquêtedu défendeur:

Les avocats de .ls-- poursuite ont
donné avis qu’ils demanderaient la
déqualification de toutes persennes qui
se sont rendues coupables de manœu-
vres frauduleuses dans cette affaire;

ti

 

+ UNE DECISION j

: LeConseil-de-ville a adopté,vendredi
soir; sur proposition de M. l’échevin
Hearn, une. résolution autorisant
I'adoption d'un réglement pour sous.
crire $850.000 en faveur.du chemin
de fer de Québec et du lac St-Jéan,
au lien de $860 000 demandées par
la compagnie. i

Les conditions du réglement ne
sont;pas encore définies, ,mais.la
motion de. M. I'échevin.Hearn ren.
ferme deux conditions de garantie
pour la cité. La première dit que le
taux de l'intérêt sur les, débentures.

ne devra pas dépasser44,pour-cent,
ef.quels compagnie ducheminde
fer devra en payer l'intérêt, non
seulement jusqu'à ce que le chemin

.

5

soit terminé, mais encore pendant
deux années aprèsson achévement ;
de sorte quela ‘ville de Québec ne
sera appelée à payer aucun intérêt
sur sa souscription avant l’abnée
1888. Co

Le Carnavat

La Minerve ne semble pas approu-
ver ces fêtes camavalesques dont
Montréal et Québec veulent se payer
le luxe. En effet, qu’aurons-nous a
y gagner au point de vue moral et
matériel ?

“ Nous aurons bien, dit notre con-
frère, des visiteurs,on parlera bien de
notre carnaval, les hôteliers ferontun
argent considérable (?) pendanttrois
jours,nos allonsêtre en grande liesse ;
mais quel sera le résultat final, pour
le pays ?

“ On croit-déjà que nous avonsun-
hiverterrible ; après cela, on en sera

persuadé.
“Tout le mondeestsous l'impres-

sion, en Europe, que nous avons un
climat extrêmement rüde; c’est tou-
jours là un grand obstacle à l'émigra-
tion. Et veut-on savoir qui est res-
ponsable pour ces notions aussi erro-
nées que pernicieuses ? Ce sont niotre
gouvernement, nos artistes, la colla-
boration de tout le monde.”
La Minerve continue: a

“ Notre carnaval est une - nouvelle
preuve que nous n'avons pas envie
de nous corriger, et que nous sommes

bien déterminés à perpétuer l'in-
juste réputation guinous est faite.

Tous les journaux vont être repré-
sentés par leurs correspondants et
‘leurs dessinateurs. A New-York, à
‘Londres, a Paris, : on va parler. de
nous, on va raconter dans ses plus
intéressants détails, toutes les exagé-
rations denotreclimat, on va repré-
senter notré population envéloppée
d'épaissesfourrures, on va coïnparer
notrepalais de glace à ceuxde la
Néva, nos courses en traineau, aux
modes de communication encore en

: ) ques-Qartier, 8 |. vogue dans:la Sibérie et la Finlande.
)| été remis, à la demande spéciale des; Si on peut, après ‘tout célà, faire

croire que notre pays produit le tabac
À l'et la canne à sucré, nousaurons bien

dubonheur; On produit aussi du
‘blé.en Sibérie, ce quin'empéche pas
de se réprésenter ce pays comeétait
couvert de glaces éternelles. ’ ; .:
Nous sommes en voie de nous faire

une semblable’ réputätion ; et nous
nous étonnerons ensuite, si l'émigra-
tion retarde, si les capitalistes por-
tent leurs opérations'dans les locali-
tés mieux connues. Co
Ce sera simplement notre’ fantà:
Mais,'¢oiime’ Cotipensition, il ji

rait’giie GusdG bienousatin.
sep" Ca a brent aria.
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L'ordiniationqui”à eu lien ‘samedi’
matin, au Grahd Sémiitiairé, a été“1x
plus imiportanté qu’on ditvu à Mont
réäl, par le nonibrédes prêtres. Qua’
rante-huit diacres oiit' régn’l'drdre sa-
cré du sacerdoce.
Mgr Fabre, ‘qui a présidé'à cette

imposante cérémonie, avait déjà or-
donné,depuis qu'ilest'évêque, trois
ceut-quatre-vingt-quinze ‘prêtres,

 L'ordination de samedimatin a
porté ce chiffre à quatre cent-qua- rante trois.



ORDINATIONS|

Samed, à la Basiliqueles ordi-
nations suivantes ont eu lieu :

TONSURÉS
M. Thomas Cullen, du diocèse de

St-Jean, Nouveau-Branswick.
M. Narcisse Roy, de l'archidiocèse

de Québec.

M. Alfred Bourque, .du diocèse de
Charlottetown.
M. Timothée Casey et M. Désiré

Léger, du diocèse de St-Jean, N.-B.
M. Thomas Haley et M. Thomäs-

Patrice Flanagan,duVicacriat aposto-
lique de Nébraska.
M. André Simon, M. Jean

Bradley, et M. Timothée Homard, du

diocèse de Portland.
M.Pierre-Ernest Fortier, du diocèse

de Sherbrooke.

, M. Aristides Magnan, de l'archi-
diocèse de Québec.
M. Jean Beaton, et M. Augus

Chisholm, du diocèse d'Arichat.

ORDRES MINEURS

M. Fortunat Rouleau, de l’archi-

diocèse de Québec.
M. Octave-Napoléon Turgeon, du

diocèse de Portland.

SOUS-DIACRE

M. Jean-Baptiste Langlais, du dio-
cèse d'Ottawa.

DIACRES

M. Louis Belleau, M. Antoine
Pampalon, M. Antoine-Aug. Fortin,
M. Thomas Lauzé et M. Ferd. Bégin,
tous du diocèse de Québec.

 

 

Nécrologique
 

 

Le révérend M. Martineau (David),
curé de Saint-Charles de Bellechas se
décédé le 21 du courant, appartenait à
la société d’une 1nesse, section provin-
ciale,et élait aussi membre de la sociélé
ecclésiastique de Saint Joseph.
Son service et sa sépulture auront

lieu à Saint-Charles, mardi prochain, le
26 du courant, à 9 heures et demie du
matin.

C.-A. Marois, pire,
: ‘Secrétaire.

Archevêché de Québec,

22décembre 1882. | pot
 

Le’ révérend M. Bouvier, (Francois.
Xavier), curé de Salmon Falls, N.H.,
décédé le 23 du courant, appartenait à
La spciété d'une messe, section provin-
ciale. .

M. Bouvier était du-diocèse deSaint-
Hyacinthe. oo .

C.-A. Marois, plre,
‘Secrétaire.

Archevéché de Québec, : ’
26décembre1882.:

 

Le Travailleur nous arrive . tout
drapé de deuil. Un de ses amis des
plus dévoués vient de mourir. M.
l'abbé Hyacinthe ‘Martial, prêtre-mis-
sionnaire belge, et curé à Grosvénor-
dale Conn,n'est plus.

La mort est venue le frapper mer-
credi, 20 décembre. Vendredi der-

nier,pendant qu’il était en traîneau,
unobstacle renversa le véhicule, et
M. Martial fut précipité sur le’ sol,
Il est mort des suites de cet accident.
Le Travailleur perd en lui son col-

laborateur le plus distingué, le plus

dévoué. Les Canadiens perdent un
ami, la religion perd un de ses
prêtresles plus éclairés.

 

Nous avons déjà annoncé la mort

- à souffle léger du vent.

JOURNAL DES CAMPAGNES
AaaA aed

mercredi

d’Halifax. LT eu =]
. C'est aux cruelles -atteintes de ;la
phthisie qui le minait. depuis
longtemps que M. Olivier a sue-
combs. Cee
"Tt w'étaiy ageque de 36ans.
Le Dr Oliviera représenté le comté

de Méguntic 4 la Chambre des Com-
munes, su dernier parlement. ="
Aux dernières élections fédérales,

ilavait été défait par M,Fréchette.
Le DrOlivier est un ancien,zouave

pontifical. : v

dernier, à St-Ferdinond

south

Nous regrettons d'apprendro la
mort de la mère de notre rédacteur
en chef, malade, depuis quelques mois
seulement, d'une de ces affections
organiques qui mènent infaillible-
ment au tombeau. Elle a su envisager
avec résignation les approches de la
mort, et s’y préparer avec cette foi
qui caractérise la femme canadienne.

 

L'Union de Paris annonce la mort
du secrétaire-général de l’ordre ma-
çonnique du Grand Orient deFrance,
M. Thévenot. Avant sa mort, il a
voulu se réconcilier avec l’Eglise ca-
tholique. x

 

Poren& bien-aimés, quoi, vous pleurez ma mort !
Vous plourez et déjà dans la coupe sacrée

J'ai bu l'oubli des maux.
Et mon âme consolée
Entre au céleste port,

Elle n'est plus, elle s'est envolée
je MMe Ces feuilles de roses enlevées par

Hélas ! ainsi
isparaissent les plus belles fleurs. Elles

naissent avec cette fraicheur qui nous
étonne,jettent ce vif éclat qui rayonne
sur tout ce qui les entoure et les appro-
che,et s’évanouissent ensuite ne laissant
que letrs beaux souvenirs qui restent
en caractères ineffaçables pour ceux qui
les ont connns et aimés. Telle a été
Demoiselle Marie-Anna Proulx, qui
vietn de nous quitter,âgée seulement de
17 ans et 11 mois.

Cette jeune personne douée d'une
rare intelligence, faisait le bonheur de
sa famille et le charmede ses amis. Sa
gaité et sa vigueur promettaient chez
elle une longuecarrière, et la voilà tout
à coup frappée d’une maiädie mortelle
qui la ravit en quelques jours à ses‘ pa-
rents et amis qui la regrettent etla re-
grétterontlongtemps. Oh Ine pleurez
pas le bonheur dé celle gni vient de
vous quitter, elle est allée prendre,pos-
session de ce qu’elle doit avoir acquis
par sa cruelle maladie.

Une larme avec une prière.
. Ses amies de Deschambault:

——->ee,

COLONISATION

Le Conseil général de la société de
Colonisation.du diocèse d'Ottawa a
tenu une séance fort importante. Il
s'est ajourné au 11 janvier prochain,
Déjà on a recueilli près de $400. Les
messieurs suivants ont souscrit cha-
cun $25 : Sa Grandeur Mgr Duhamel,
le ‘Supérieur dès Oblats, M. l'abbé
Labelle, l’honorable M. Mousseau, M.

Tassé, M. P.,M. 'D'Orsonnens, N. P.et
M. Pierre Rivet. À cette séance il a
été voté $150 pour {faciliter la cons-
traction des -chapelles'de deux colo-
nies naissantes. A

——_.-

On sait que M. Gagnon, député
de Kamouraska, n’a été élu que par
“ une voix ” de majorité. Or ilparaît
qu’un mineur(outre deux “ absents ”)
ont voté pour lui, ce qui est mani-

festement contre la loi.

 

  Cette question du vote des mineurs

du Dr L. Ephrem-Olivier" arrivée

bre des églises et chapélles- publi-

: Tdat A

- et sesrrésultats pratiques; en loi, sont-|

assez curieux et assez rares pourêtre

suivis de près par tous ceux qui §'do-
cupent de notre législation sur les
élections. .

C’est l'opinion d'avocats éminents
que le vote né’peutétre reconñuva:
lide. . / a ; Le i

Ol

Une dépêche de Paris, annonce Ja
mort de son éminence le cardinal
Donnét,-archevêque de Bordeaux.

: - Ontholicisme aux;Etats-Unis

On lit dans les Missions catholi-
ques : OP

Le’ protéstantisme“ p'effräye ‘de
l'accroissement si rapidé de la popu-
lation catholiqueaux Etats-Unis.
.% Clest-un fait, brutal, mais .indé-

“ niable;disent les révérends minis-
“tres; la superstition romaine va
“s'emparer dn pays ; nos temples
* sont vides, et se vendroni aux en-
“chères, les églises catholiques sé
“ construisent.partout, et sont tou-
“ jours encombrées. Quel remède à
** pareil fléau ? ” :
Le Times, de New-York, qui n'est

pas suspect, publiait dernièrement
un article bien propre à suggérer. de
tristes réflexions aux protestants.
Nous allons en donner un résumé:
“Le rationalisme a conduit au

scepticisme, et, après s'être égarés
dans toutes les folies, les esprits
fatigués, épuisés, se réfagient dans la
doctrine catholique seule capable de
satisfaire leurs besoins.

‘ En 1845, on comptait à New-
York et aux alentours 50 000 catho-
liques et une ou deux églises seule-
ment ; aujourd’hui, il y a 600 000
catholiques. Quel progrès ! ”
Le reporter duTimes s’est adressé

au secrétaire du cardinal Mac-Olos-
key pour obtenir des renseignements
précis. Reçu très courtoisement, il'
à appris que, d'après l'estimation de
l'autorité ecclésiastique, il y a 500-
000 catholiques dans la seule ville
de New-York.

“ En 1872, on comptait 2209: prê-Nien

tres ; en 1882, 884 prêtres. Le nom-

ques était de 121 ; il est anjour-
‘hui de 150. ” 'go...
Ce n’est passeulement à, New-

York que le catholicisme progresse
avectant d’éclat. ‘Les diocèses du
Centre et de l'Ouest offrent le mê-
me spectacle. Voyez Cincinnati,
Saint-Louis, Chicago. Le Sud est
encore un peu en retard par la.
fautede l'esclavage ; les planteurs
s'opposaient à ce qu'on enseignât.
l’Evangile deliberté aux noirs.

. La ville de Pittsbourg, : pour. ne-|
citer qu’unexemple, la cité, fumante,
industrielle entre toutes, au centre
du pays de la houille et du pétrole,
n’était qu’une petite bourgade en.
1816 ; elle ne comptait qu’une
douzaine decatholiques, sans cha-
pelle, visités une fois on deux pat.an
par un missionnaire. Aujourd'hui,
ellea ‘un clergé de 100 prêtres, et
une population catholique de 95 000
âmes. ae = |
Quion ne vienne plus.dire que le

catholicisme est tué par le science et
le progrès, qu’il se meurt.
Ce qui meurt, c'est la société ,cor-

rompue de l'Europe ; et si Dieune
lui insuffle pas une nouvelle, vie,
elle pourra. bien’ devenir,barbare
comme celles de l'Afrique et .de
l’Orient.

Le flambeau change de place,
mais il éclaire toujours, et nous pou-
vons saluer de loin l'heure où le
nouveau monde, avec son énergie et
ses immenses.ressources, sera le plus
beau fleuron de l'Eglise catholique et&

romaine. 

smdangers:as oor

Un,mal qui a déja été ‘combattu
avép succès dans notre pays: par’ les
autorités ecclésiastiques, nous’ vou-
lons parler de la mauvaise littérs:
ture;reléve depuis quelque tempsda
téte sur certains journaux. i

Quelquesjournalistes ne sont *pas
assez vigilants. dans le choix"‘des
lectures offertes à leurs abonnés.
- Le surcroît. de travail, la hâte avec
laquelle on choisit quelquefois‘les
feuilletons ou autres morceaux/‘lifté-
raires peuvent, jusqu’à. un certain
point, être la canse de cerelachement
que l'on constate sur quélques jour-
naux. emo co, oa. td
- Mais ce n'est pas une exeuse. ‘Un
journaliste,vraiment digne de ce nom,
doit être assez- soucieux des devoirs
deson état, pour ne.choisir,quand.il .
n’a pas le temps de les lire pour les
corriger, que desfeuilletons dont le
nom ‘d'auteur on’ d’éditeur est ane
garantie suffisante. i

Maissicesjournalistes,qui publient
des romans un peu trop lestes pour
notre pays, ou des drames dontles
détails sont tropcirconstanciés“pour
êtrelofferts en lecture à la jeunesse,
agissent ‘ainsi pour donner de la
vogue à leur journal, nous disons
hardiment qu’ils font une œuvre
antipatriotique. Il est possible’ et
facile même, en’prenant la peine
nécessaire, de faire un journal inté-
ressant, tout en élaguant les lectures
dangereuses. En agissant ainsi, on
aura la satisfaction de n’avoir pas
contribué à la dépravation dela jeu-
nesse canadienne.
-Nousne combattons pas ici un mal

imaginaire ; ce mal existe depuis
quelque temps déjalet il prend tous
les jours plus d'aiidace. Partide
Montréal. où certains journaux, ont
publié des feuilletons immoraux,il a
fait son apparition à Québec. Il est
grandtemps d’y porter remède.

 

 

INFORMATIONS
 

 

La direction du Globe vient d'être
confiée à M. John Cameron, autrefois
du London Advertiser. L'honorable M.
Pavid Mills devient rédacteur en
.chef du London Advertiser.

 

On annonce de Washington que le
général Sherman vient de se con-
vertir au catholicisme. Madame
Shermanétait-déja catholique depuis

lopgtompe;
LC 2 + wi

A la prochaine session fédérale,
une compagnie demandera les pou-
voirs d'établir une ‘banque sous le
nom de Nôrth-Western Bank-—Le
Orédit-foncier franco-canadien de-
mandera les mêmes pouvoirs:qui
sont accordés, à l'égard des taux
d'intérêt, aux :autres compagnies
financières dansJesdifférentes pro-
vinces de la Confédération.-Uné'com-
pagnie d'assurance demandera à se
constituer sous le nom de compagnie
d’assurance ‘contre le feu du Mani-
toba et du Nord-Ouest.—La compa-
gnie d'assurance de Québec deman-
dera l’autorisation deréduire le rer chiffre de son capital puyS.-Unecom-
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paniëan chouafer deimaiidéra
à“seconstituer,sonsous To nom de‘Che| 8
mindefer de Québec et delà baie
James, avec pouvoir de coistruifre
ii"chemi! defer ‘depuis’“an ‘point
dù ‘chemin ‘de’ ferdu Tab SE:Tesean
msqua la baie James,

 

Les funérailles de:Sir.Hugh. Allan
ont eu “lieu jeudi à 2 heures à
Montréal. Son corps qui est arrivé
hierà Halifax,par le Sarmatian, a été
de suite transporté à Montréal sur un
Wagon spécial,garni détenturesnoires
M. Brice Allan, Mademoiselle Edith
Allan et M. Alfred White, gendre de
Sir Hugh; ainsi que M. Montagne
Allan, le fils de M. Andrew Allan,
cousin, et le capitaine Milburne,
gendre de Sir Hugh, ont accompagné
les restes jusqu’à Montréal.
La ville de QuébecseraTeprésentée

aujourd'hui aux’ funérailles de Sir
High Allan.

 

M.Nelsonquivientde, mourir à.
Montréal,‘était ‘agé:: de. 6% ans. Bil
naquit aux Etats-Unis, vint :au,
Oanada'en: 1840 et fondala“tnaison
Nelson et Butters,-manfacthriers-de
balaiset‘d’ärticles enbois. *
En 1878 le,parti libéral de Mont.

réallui, offrit. la. candidature. pour
l'Assemblée législative de Québec. Il
réprésenta ' Montréal-cehtre dans le:
dernierparlemeüit'et ‘appayaileini
nistèreJoly. UE
M. Nelson étaitdirecteurde‘ban:

ques et de. diverses, compagnies et
l’un des membres de l’Eglise presby-
térienne aîhéricäïne.

"wo

cragsBEL a rigiarTaet og3" Armateurs‘s'occupent dé le
prédiction, du professeur: Stone
Wiggins,:d'Ottawa, au sujet de la
tenipête formidable qui doit s'abattre
surnotreglobe, dans le moisdé mars
prochain, suivant ce professeur. "M.
Wiggins a, regu des lettres de plu.
sieurs armateurs des Etats-Unis lai.
demandant des’‘informations‘partion:
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Ameswielleun droit.absolu et;
excly ify dans le domainede l'éduca-
tionet,de-l'enseignement public? :
L'état n’a-t-il pas le même droit?2
Voila ce qu'ils'agitd’éclaircir. Un

co)rrespondant,du Courrier duCanada,
cite.une notedeJacommission pon+
ti ficale sur lesujet.“Elle, selit.comme
suit: . ,( h

date J eR

àOn,ne,peut,nnier‘ledroitdu-pour,
voir laïque, de pourvoir;à,:l'enseigne; |
mentdansiles lettres et les sciences,|
pourjgû'‘ilatteigne sa fin. légitime et,
pourlebien.social, et parconséquent
onne;doitpoint.nier au.méme,pou
voir, ique-lédroùià/la,direction;(des,

#‘écoles,sutantique,Jedemande:cate;fin,
légitime.” ide Lonhotdob

a mich dust nB hyrane)
D'aprèscettemole,«L'Etai.aediols
DE!PQURYV TR4 l'enseignement,dlans
les, litres’ otles,sciences, et.le droit
DE,DIRECTION.at 29) 1.The hy 6 afar Pi

Maisla |Véritéattive:avec,despièces,
djune:valeur. incontestable,kesem-

; bleraient. restreindre lero delBat
abien.peu dechose., ...:!.

confrèrecite,d'äb ord.de:, Père
Libératoré, dontles étrits ‘ont été
approuvéspar Rome, puis le Cardi-

Tae sais '

, | pendance qu'il Jevendique.

nalManiing,quioffre.nonmoins,de
HE sui

“oe.Kiprepcitation’de.Ja

fo
; “Le second,principe:ique;léécole.

est une..appartenance deI Efat,n’‘est
pas moins faux que l'abso ue‘indé-

“ Qu’esi-çequel’école ? Un moyen
derabidde former l’intelli-
gence de l'enfance. L'école ne, relève:
donc que deceluiqui par natureest

chargé du,développement et ‘de la
formation de cette intelligence. Or
celui-là est le père de famille;ce nst
pas l’État. Le devoiret le droit«
forment cettz attribution sontin 6
pendants de. la constitution de
l'Etât, et antérieurs à lanotion même
de l'Etat. Ils appartiennent au droit
privé dela société domestiqueet sub-
sisteraient dans leur intégrité, quand
même il n'y aurait pas de société
civile. Ils résultent de l’autorité du
père en tant quecette autorité touche
à-ce-qu’exige de lui l’être qu’il a mis
au monde. L'Etat, qui a charge de.

oo protéger et d'aider les familles:unies
en société, doitrespécter et déferidre
cette attribution du père, mais non
l’usurper. ‘L'Etat pourra en favoriser
l'exercice par les moyens qu'il offrira
et par l’éloignement de ‘ce. qui peut
faire.obstacle, mais la prendre.pour
lui et se substituer-lui-même à celui
à quielle revient par natüre,.jamais
et én aucune façon. ”

LeCardinal Manningdit:

‘ L'Etat, comme Etat, Tia;EU
aucune. mission pour l'éducation.
Dans l'ordre naturel, c'est aux parents
qu‘appartient le droit d’élever leurs
enfants. C’estpour eux une obliga-
tion de le faire. L'Etat,’comme tel,
n’a directement ni droit ni,devoir, en
matière d’éducation ; encore at-ildes,
droits contraires.aux - droits despa:
rents. Il.n’a,en, éducation : qu’‘un.
devoir, celui,dese.protéger…

“* Maisce droit de l’État n‘existe
point et ne saurait exister vis-à-vis
de l'Eglise, qui areçu de Dieu la
charged'élevertous.ses membres
commandement,divin : “ Alfez, ens.
seignez toutes les nations " voila, la
charte ;et une telle mission n’a-été
donnée à aucun autre. Et.gette
mission divine del'Eglise regardé la

| formationtout entière, la formation
‘spirituelle;et intellectuelle de tous
ses-enfants. : La distinction de: l'’édu-
cation. laïque.e* religieuse n’a. aucun
‘fondement dans la mission del'Rglise.
L'éducation c'est la formation,,;des
chrétiens, et si les éléments; qui,la
«composent peuventre.distingués,
ils-nesauraientêtre séparés. Elle fait
pattie de la charge pastorale,qui,
préserve les droits. et, la liberté des

Vo:

| parents contretoute,stisible.selen,
dirigeTexercice.Ae
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7", Nouvelle'secte*
SST Jalon, jor 55) Bis
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“One. nouvelle ‘secte adoang,a|
Paris même,libre/carrièreà”son zèle,
et,étonné-le,Publi par. ses:sexcentrix,
cités. + ntstf
"N)vogitàé;convertin.dsmonde.a

uninouvel Evangile,oudu.‘moins a
"tne nouvelle intérprétation.ride
‘l'Evangile, .,car, un, des. apôtres
femelles,dgcetteétrange. religion
assure d'unton-convaineu , que“le
christianisme s été;hangs.en. ‘hour,
rice. kr Ja 1" sats,ny whit

: Vous. entendez.bie, en nourrice;
C'est-à-dire que, dès ses pion
ments,la doctrine du Christ a été
détonrnée de sonsensvéritable,
Lesréformateurs :du XVIe. siècle,

croyaient ou feignaient de. croire,à.
une altération du. dogmequi se serait,| opérée peu à peu, et dont les prin-
cipales étapes auraient marquéle

Lvl

moyen-Âge; ils afféctaient de vorloir,
faireYenaitre la primitive,Eglise...:
Lesprophètes d'aujourd’hui:pous-

sentplus loin leurs,prétentions. C'est,

ne l'ont pas compris; ceux qu'ilavait
investis de la mission depropager.sa,
doctrine ont fait fausse route, et le
monde.qui à tort s'appelle chrétien
vit depuis près de deux. mille’ ans
sur-un faux Evangile. "

‘Oette jeuneet aimable dame qui
s'appelle mistress Booth connait
mieux le véritable espritdu christia-
nisme que n'ont pule faire les confi-
dents mémes du Fils de Marie.

Pierre, chargé par son maitre de
conduire le troupeau et les guides du
troupeau, avec la promesse de l’in-
faillibilité, a pourtant dévié ; Jean,
le bien-aimé, s'est mépris’ surle
mystère de ladilection. La sybille.
chrétienne, comme l'appelle com-
plaisamment le correspondant ‘du
Journal de Genève, a seule pénétré les-
secrets divins. Peut-on pousser plus
loin l'infatuation !

L'orgueil, voilà ce qui est du“fond
detoutes cesrêveries. Chaque indi-
vidu, ne puise, qu’en lui-même la
lümière dontil a besoinpour‘inter-
préter la parole divine. C’est le fon-
dément mêmedé la. Réforme. ‘Dès
lors faut-il s'étonner que le, premier
où plutôt le (dernier yvenu prenne°en
pitié tous léshiérophantes qui, Pont

: précédé, et se juge plus sage, plus’
; éclairé qu'eux ? |

“si l’orgaeil est Je comimendoment;
de l'erreur protéstante, Tilliminisme
enest le dernier ‘mot. ' Et en"effet,
voilà que lè dix-neuvième siècle
devient témoin deces scènes étranges
qu’on aurait cru propres aax mauvais
jours du moyen age.
.Les pastoureaunx et 1 es flagellants:

repiraissent sous nog yeux. Des
chants, des cris, des vociférations,
une musique endiablée (qu'on nous
pardonnel'expression), un vacarme
infernal, des danses convulsives, des
spasmes, des attaques de nerfs, des’

"Le accès d'épilepsie, voilà le milieu que
le Seigneur aime et qu’il attendpour
parler aux cœurs et pour les . con-
vertir. Est-ce sensé.? est-ce moral. : 2
est-ce seulement décent. ? .- ;
Le correspondant! protestant--de la

feuille genevoise, tout en rendant
justice aux intentions des nouveaux
prophètes,se scandalise de,ces réprés:
sentations sauvages. .Il.n’a,nul goût
pour'les Énergumènes, et pense avec.
raisonqu'il n'y a nulprofit à surex-!
citer à grand orchestre le:système:
nerveux-pour- procurer la rectitude:
de l'esprit et la pureté du cœur; L’ex-
périence démontre quels désordres,
quelles infamies peuventsecacher.
sous ces spectaclesmalsains. Lg
L'Amérique du-Nordest de temps:

‘en temps le théâtre de ces.grotesques.
‘manifestations, de ces étranges. revi-,
vals, dont quelques-uns ont abouti
aux promiscuités honteuses des Saintst|

| du dernierjour.
11 était dono réservéàala vieille,

: Europe de reproduire ces saturuales!|'
Aprèstout, pourquoi s'en étonner ?
L'esprit. de révolution politique et|!
intellectuelle donne ses fruits natu-|,
vali: part 31 504055 : 3

Quand on secotré le joug de la
Vraiê foil‘de:la‘oiraisonnable;’ c'est. |‘
à-dite ‘assise * sur des"fondemienti
éprouvée,on est’ tôt’“préparé pour
éctepterles plus ridicales supérati
tions;car‘il faut bien’“que l’inétinet
religieux,” “éasegtieË< af “la ‘ ‘nstare
‘humiainé; trouvedé'figon€oi td’aütre
sa satisfaction, 19 577 han Cibf
”Vousne’votlez AisDib‘ni mitre;
eh' bien !"Foüs ‘deviéridrés de“tat
desosglenn et des’Pythoniseés.. -i
hugs“EN 4} Sa Tub ene ay:

rr uEi"HéonoëpimnRigg.
4005 ten ©

Lt Erte

‘awdivin fondateur de notre. religion; F
quiils;remontent.À les «n.ergîre,. les:
contemporains duChrist eux-mêmes] |

La goutte d’eau

Sursa tige. penchée
Une fleur descéchèe,

.D'abandon se mourait, “
LE Sa senteurétait douca,: + I.
nr ; Maissous son nid de mousse,

ui ;

“un Nal ne,1a respirait.

wl
Survinltine fauvette, '

‘’Qui, voyant la pauvratle |‘
“3 - Déjà morteà moiiié, St

* Pour cette abandon:ée,
Fut prise de pitié,

Aimable megssagbre, . à

Elle vola légère. Lo
Vers lo prochain. ruisseau,
EL de son bec humide.

Dans ie calice avidà

Fil'tombrun pou’d'eau,

La Nur décolorée

But, et désallérée

Leva sa tote en pleurs ;
Et la pure rosée
En son sein déposée
Lui rendit ses couleurs,

ft

Ah! I'dme solitaire,
Qui languit sur-le terre
Sans ami sans espoir,

“ Bjusqu'au fond blessée,

“Dn mondedéluissée,
“ saliso avant le'soir, ,Ç

[I D * ie

!Pour fermer sa blessure,

Pour quo Je-nuit obscure

Cède la place.au jour,

. 7 Que faut-il ?, Un sourire, t |

-,+ Un mot où Dieu. respire,

Une goutte d'amour! ur
0 où A. DE SEGURI

Po - 18

cire

Lonis Blane,

ibe

— . CN

etat

L'un de ceux qui ont fait: lou)plus
habilement miroiter, devant les fou-
les ignorauteset agités, son système
idéal, impraticable, avec l'égalité des
salaires sans l’égalité du travail,
Louis Blanc vient de mourir.
On avait - pensé que les masses

ouvrières'de Paris prendreint occasion
de ses funérailles ‘pour se. livrer a
quelque manifestation dangereuse;;

par bonheur il n’en a rien été, et le
coup de main, qui sera tenté, un jour

} ou l’autre, quoique le peuple ait à:sa
‘| disposition l’arme légale: et toute
puissante du suffrage, le coup”de
main à été ajourné. ne

auis ‘Blanc était: ‘peut-“être vin
Hie de:conviction, ‘1nais à“éo
sûr'ce fat aussi ui utopiste; ébtts
fameuse Commissiondu Luxembourg
dont il fat le créateur et’ l'âme, ‘et
qu'il appelait“ les Pairs du Travail,”
n'a-pas été un“bienfait -pour cette
classe ouvriére:dontellese:prétendait»
1s'Providence.‘ Elle lui a fait: voir!
defanestes mirages ; elle l'a détour-
née de son labeur, et souvent aussi’
des‘joies et des responsablités sacrées
de'lafamille’pour èn faire l'instru-;
ment"d'agioteurs.politiques. Ete
Nous ne“voulôns pas ‘ici’‘Yepasder

cette‘existénce de près de soixante:
{|'dix ans,et insister eux les errdiiTs
graves qu'a commises Louis Blanc!Ww
QT

‘à notretitde 4vuë dû moins. up
.,Non-Deyantla tombèqui+vig

Souyrit:nous, ne voulô)8 nos Hp,
pelex queécrivain, ‘quiPatyvrajiont
supérieur;que‘Phistorien,dont)’ti
Ter.L'Histoire‘de:dix, ins (18804

1840)etL'Histoiredele Révolüition!
iErancaise, "—restern,‘certainement,

. À «çe,titre-là, seulement nope, 2
prouvons,lslé décret.,par legual, a
‘France,à,pris à sa.‘chärge les, Taigdde
ses fünérailes. Se in

‘Nous n’hésitons point fairecette
icbiistatation  impartiale,: ‘bien!'que.
’œuviteideLouis Blanc soit basée: sur
idés\prinnipes et consacréeà la'défense
|‘d'idées diamétralement opposés aux
|| nôtres.”EU pas à

ch 4 1 ve +!
mA 
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Le poisson

Le goût des anciens pourle poisson
dépassait tout ce que l'on peut ima--
giner, les auteurs latins en font foi à
chaque instant ; et Caton le censeur,
dans une de ses déclamations contre
le luxe de son temps, nous apprend
qu’à Rome un poisson coûtait plus
cher qu’un bœufet que le garwmse
payait au poids de l'or. Les anciens
donnaient ce nom ou plutôt celui de
garus à une espèce de sauce qui ser-
vait d’assaisonnement ; on le compo-
sait avec la tête, les viscères, les ouies
de l'anchois, du maquereanet dupi-
carel, en y ajoutant du laurier, du
thym, des herbes fines, du poivre, ete.
Un le préparait aussi avec d’autres
poissons, c'était une liqueur noire
d'un aspect dégoûtant et d’une odeur
repoussante, Malgré cela, Galien dit
qu'elle était tellement recherchée, que
les trois pintes coûtaient deux mille
pièces d'argent. On dit qu’on en
fait encore usage aujourd'hui en
Turquie et aux Indes.
Quand les poètes latins veulent

parler d'un mets délicat,c’est toujours
le turbot qu’ils citent de préférence.
L'histoire a conservé l’anecdote d’un
turbot monstrueux qui fut pêché
dans la mer Adriatique, sous le règne
de Domitien. On en fit une affaire
d'Etat. Il s'agissait de savoir s’il fal-
lait laisser le poisson entier ou le
couper par tronçons. On décida qu’il
fallait commander à un potier un
vase assez grand pour contenir le
poisson sans le morceler.
Le sénat mil aux voix culte affaires ini-ortante,
Et le tu bot fut inis à lu saus & piquante.
Quoique l’opinion unanime des

gourmets ait rangé le poisson parmi
les aliments les plus délicats, la
qualité de ce régime a été de tout
temps, et est encore aujourd’hui, très
diversement jugée par les hygiénis-
tes. L'analyse de la composition de
la chair de poisson pouvait seule
résoudre la question. Cette analyse
a été faite par M. Payen et Wood.

Après avoir constaté que- les dé-
chets, c'est-à-dire les têtes, nageoires,
queues et arêtes dans la plupart des
poissons, et notamment dans les
morues, saumons, sols, harengs et
goujons, présentent une proportion
inférieure à celle des os dans la
viande de boucherie, c'’est-à-dire-
moins d'un cinquième, ils ont établi,
comparativement avec elle, la valeur
de la chair de poisson au double
titre d'aliment plastique et respira-
toire.

Sur 100 parties, l'analyse leur-.a
donné : pour la morue salée, 5,02
d'azote et 16 de carbone ; pour les
harengs salés, 3,11 d'azote et 28 de
carbone ; pour le maquereau, 3,74
d'azote et 18 de carbone ; pour le
brochet, 3,25 d'azote et 11 de carbone;
pour lu carpe,-3,49 d'azote et 12 de
carbone, et ainsi de plusieurs autres.

Il résulte de ces analyses que le
poisson est aussi nourrissantque -la
vignde, et peut la remplacer, en
dépit de Brillat-Savarin, qui a dit
que *le poisson était moins nourris-
sant que la chair. ” Co
Les hygiénistes de l'antiquité, et

Hippocrate en particulier, sont d’ac-
cord avec ceux d'aujourd'hui. pour
sigiialer les qualités salubres “du
poisson,sa digestion facile, et sacon:
venance aux personnes faibles et
sédentaires, aux convalescentset aux
vieillards. A part quelques espèces
où abonde la graisse, comme lan-
guille, on peut dire que le poisson se
digère plus facilement que les
viandes. Il a la renommée—etil, la
mérite—de ranimer les forces défail-
lantes de l'homme épuisé par des
excès. C'est au phosphore qu’il doit
cette propriété. Lo

Pent-on établir certaines catégories
entre les poissons au point de vue‘ 

À

| hygiénique ?_Tout- cequeTonpent
dire, avec Hippocrats, c'est qu'en ||
général les poissonsderoche, comme|;
le rouget; la’ perche; etc., sont, parti:
culièrement' légers,RH
poisson "des lieux bourbeux, des
marécages, est moins sain! l’anguille,
par exemple. Les'poitsons' huileux;
le ssumon, la tanche, l'angtlille,le
maquereau, le thon! ne tonviéhnent
pas'à tous les’ estomäcs. ‘Certaïnes
personnes ne peuvent jamais manger
d’anguilles sans risquer vine indiges-
tion. C'est peut-être ‘pour cettéraison
quela loi de Moïse, où les prescrip-
tions hygiéniques jouent un si grand
rôle, interdisait l'usage des poissons
qui n'avaient ni nageoires ni écailles.

Quelques hygiénistes établissent
une différence marquée entre les
espèces qui habitent la haute mer ou
vers l'embouchure des fleuves, et
dont la chair est plus compacte et
plus lourde. Galien ne voulait pas
qu'on mangeât le poisson qu'on
pêche an-dessous des grandes villes.
Avons-nous besoin de dire que le
poisson doit être mangé frais. Quand
il a une odeur ammoniacale pronon-
cée, il est tonj
faire usage. l’époque dufrai, le
poisson perd une grande partie desa
qualité.
On mange le poissonapprêté de

trois munières: frit, rétion bouilli.
Onle frit à l'huile ou au beurre ‘ce
dernier condiment le rend'un peu
difficile à digérer ; rôti sur le grilou
à la broche, il est moins pesant sur
l'estomac. Celui qu’on faitbouillir
vaut mieux pour les estomacs, déli-
cats, pourvu qu'on ne les condithente
pas trop. Nous n’avons pas: besoin
de dire que I'hygiéne proscrit les
poissons salés ou séchés a la’ famée,

L'école de Salerne a dit du pois-
son :
Choi-is gros le poisson d'une moile nature,
Préfère lu petit, lorsque sa chair est dure.
Perche, carpe et saumon, raie, ésoce eL morte.
Tanche, plie et hrochet, goujon, truite et barbue,
Distingues entre tous par leur goût mervoilleux,
À lu table offriront des mets delicievx. - [ra;
Bonne au palais, l'anguilie à la voix est contrai-
L'homme instruit ne saurait ignorer ce mystère.
Crains le poisson de mer: ton humeurs’en aigrit.
Crains ls poissontrop gras : ta fièvre s’en nourrit.

‘ Ecoutez maintenant le savant
Agassiz :

* Le poisson entre, dit-il,largement.
dansles exigences de l’organisation
humaine; c’est un aliment qui rafrai-
chit l'organisme, spécialemont après
la fatigue intellectuelle. Aucun autre
aliment ne pourvoit aux frais, aux
dépenses de la tête aussi complète-
ment que le régime du poisson, et la
preuve en est que, dans tous les pays

du monde, les habitants des liéüx à
basse mer sont les plus intelligents.
Le poisson contient du phosphore en
grande quantité, élément chimique
exigé par le cerveau pour son déve-
loppementet sa.santé. Ce n’est pas à
dire quel'usage exclusif du poisson
puisse faire un savant d’un idiot,
mais. seulement que le cerveaune
doit pas manquer d’un de ses élé-
ments essentiels. ” :

Si doué, mon lecteur, vous tenez à
la santé de votrecerveau, mangez du
poisson, mangez en beaucoup, phos-
phorez-vous onc et vous rephospho-
rez !

L’endroit-le plus freid de Ia-terre
24 — que it

II résulte des observations d'un
sayant anglais que l'endroit le plus
ifroid de la terre est Werchojansk en
Sibérie. Jusqu'ici on avoit cru que
c'était à Irkouks que l’on , épronyait
les froids les plus rigoureux ; maisà
Werchojanek,latempératuremoyenne
descend beaucoup plus bas. ;, |

. Dans cette localité, la température
moyenne, au mois de janvier, est de
45 degrés centigrades; en février de
.48 ; en mars de 83,etc. Le plus grand
froid qu’on y ait jamais observé s’est
manifesté le 80 décembre 1871 ; le
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ours dangereux d'’en |

 

thermomètreestdencondrà68 degrés
au-dessous de-zéro.

fourrtre de rennesuffit à peine pour
‘vous couvrir de façon à empêcherle |
sang de geler. Chaque mouvement
derespiration cause une sensation
donloureuse, insupportable augosier
et aux poumons. ro
La vapeur exhal¢e géle instantané*

ment et se transforme en menues
Aiguilles de glace, dont le frottement
les tities contre les autres produit un
petit bruit semblable à celui du
velours ou celui d'une soie épaisse
qui se déchire. Le savent anglais
raconte que toute une caravane qui
l’accompagnait lors de son excursion
dans ces paraages se trouvait enve-
loppée d'un nuage bleuâtre, formé
par l'haleine des hommes et des
animaux. Un corbeau, qui passa en
volant lentement à travers l’air gla-
cial, laissa derrière lui une longue
traînée de matière vaporeuse.

a9

—

 

Paul Féval

M. Paul Féval vient d’être atteint
encore une fois'par un revers de
fortune. Un manufacturier qu'il
croyait son ami,et chez lequel il
avait placé tous ses fonds (500 000
francs), vient de s'enfuir causant la
ruine complète de M. Paul Féval.
M. Féval en apprenant ce malheur

est tombé frappéde paralysie.
De suite un comité de littérateurs

s'est formé pour organiser une grande
soirée théâtrale au profit de leur
malheureux confrère.

Les principaux journaux fraiiçais
publient des articles a ‘ce sujet. Voici
ce que nous détachons du Moniteur
Universel, Paris :

M.Albert Delpit a généreusement
attaché le grelot. Ma plume, si mo-
deste qu'elle soit, ne serapas la der-
niére a lui rendre hommage.

Je le connais depuis mon enfance,
le Breton intrépide à qui nous de-
vons tant de livres étonnants, tant
d'heures délicieuses. On l'aimait
tellement, à la maison, qu'il faisait
partie des réunions de famille. Je
me souviens d’an jour de Noël où la
neige avait enseveli Paris sous des
couches de ouate glacée. Plus une
voiture ne marchait. Nous atten-
dions douze amis, il en vint un
seul! Ce fut Paul Féval,—qui, à
pied, fit le trajet des Ternes aux
Tuileries pournous apporter sa bonne
etjoyeuse présence. Et commeil se
moqua drôlement des autres, et
comme il fit honneur à ce dîner !—
À lui seul, il valut vingt convives ;
il fat éblouissant,—car il était gai
comme un enfant, ce brave homme...
* On sait comment ce travailleur
prodigieux perdit toute sa fortune
laborieusement acquise. Sur le con-
seil d’un ami, il avaif acheté des
valeurs qui tombèrent à rien.

Brisé, mais héroïque, il recom-
mença, et de nouveau, il y a quelques
mois, il reperdit ce qu’un travail au-
dessus des forces humaines lai avait
fait acquérir.

Paul Féval a huit enfants. L'aînée
de ses filles a pris le voile au couvent
de la Visitation. Trois de ses fils
travaillent dans des administrations,
le plus jeune se préparait à l’Ecolé
centrale.

_ Mme Féval, une sainte, la femme
forte et tendre des Ecritures . est la
fille du docteur Pénoyé. De plus,
dans la maison patriarcale de l’écri-
vain, il y a toujours eu deux vieilles
parentes qui partageaient le pain de
la maison. .
Ce logis ressemble à un couvent

avec ces femmes graves et douces
sous leura -coiffes blanches et cet
ameublement noble et austère d'une
propreté monastique.

Voici quelques-uns des effets pro-
duit par ce froid excessif ; une-triple’

, Les fenêtres ouvrent sur un petit

jardin où lo maladepeut encore, se
promeneraccompagné par ses deux
anges gardiens : Sa'femnie et'sa plus
jeunefille.  .. ..+ i
PaulFéval’a mérjtédixfois I'Aca-
dé.Cortainelivres deluipeuvent
d'appeler dés'pétits chefs d'œuvre de
style. 4e Là
Croyez-yous-:qüescsi l’Académie

françaiseallait chercher ce vieillard
surson lit de douleur pour lui offrir
lefauteuil auquelil a si bien droit,
elle ne ferait: pas un acte de cœur et
de justice ? i
Qui sait si cet hommage rendu à

l'écrivain ne ranimerait pas dans son
cerveau fatigué la Ineur tremblant
de l'esprit qui luttecontre la mala-
die ?

- Ce couronnementdesa vie, ne l’a-
t-il pas bien désiré et encore plus
mérité ?
Au nom de l'honneur, au nom du

travail), au nom du talent, l'Académie
française doit à Paul Féval d'ouvrir
ses rangs pourlui faire place.

Sinon, on aurala douleur, d'inscrire
sur la tombe de ce colonel de l’armée
des lettres qui aurait dù devenir nia-
réchal,ce qu'on inscrivit surlatombe
de Chevert :

“ Le titre de maréchal de France a
manqué, non pas à sa gloire, mais à
l'exemple de ceux qui lé prendraient
pour modèle. ” .

. Vicomte Georges de LÉTORIÈRE.
Le directeur du Moniteur Universel

M. Paal Dalloz, a adressé à M. Albert
Delpit la lettre suivante :

Mon cher Delpit,
Je m'associede tout cœurà votre

très juste manifestation en faveur de
mon ancien collaborateur Paul Féval,
quej'aime autant que je l'estime.

Veuillez donc me compter au -
nombre de vos plus chauds adhé-
rents. :
Tous mes journaux et moi sommes

à la disposition de votre comité.
Bien a vous. PAUL DALLOZ.

—ee2

La catastrophe d’Aberdeen

 

‘Los journaux anglais donnent ‘les
détails suivants sur l'accident de
chemin de fer dans le comté d’Aber-
deen, qui a été signalé dernièrement
par dépêche : 2°
Le train qui part de Mac-Daff à

4 heures 20 de l'après-midi pour
Aberdeen, devait traverser comme
d'habitude un vieux pont construit
il y a vingt ans au-dessus d'une route
située dans un bas-fonds, entre Auch-
terless et Fyvie. En s'engageant
sur ce pont, qui est en réparation de-
puis assez longtemps, le chauffeur
ralentit la marche du train, pour se
conformer à une prescription récente
de l'autorité. C’est cette’ précaution
ui a déterminé la catastrophe. La
ocomotive avait à peine franchi le
pont, que celui-ci cédait sous le poids
des voitures contehant les voyageurs
et les marchandises. - :
Un trou énorme gétait ouvert et

engloutissaittout letrain, ‘saufune
voiture de premiére .classe, pour
laquelle'il n'y avait plus de place
dans l'abime, comblé par les autres
wagons. Six voitures, avec leur car-
gaison humaine, avaient été précipi-
tées d'une hauteur de cinq mètres
sur la route. L'air a été longtemps
déchiré de cris terribles, car la loca-
lité où venait de se passer ce désas-
tre est en pleine campagne,etil n'y
,4vajt personne pourporter ‘secours
‘aux malheureux ensevelis sous les
débris du train.
Quand la brigade de médecins et

d'ouvriers, amenée d'Aberdeenpat
un train spécial, est arrivée sur’ les
lieux, elle a eu toutes les peinesdu
monde à dégagerles victimes. Oélles- .
ci étaient nombreuses. On n’en con-
näît“pas encorë exactementle chiffre,
1ss'éommianications ‘par’ cheminide fer et partélégrapheétant ‘interrom-
pues depuis'quelques heures.
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+Temolignage d'estime ”

. Dinan I ]
‘péidonties’ se réunissaientàl'hôtel
Dion, cite Lamontagne,;pour,pré-
senter au propriétaire‘de ce‘grand
établissement,‘in témoignagede leur
estime et de leur amitié.
Comme nos lecteurs pourront le

vôir par la;listedes signataires de
l'idresse qui a été présentée à
M. Dion en cette circonstance, cette
démonstration vient. dela part de
citoyens de Québec occupant une
position marquante, tant‘dans le
commerce que dans les autres ‘classes
dela société.
M: Dion a répondu avec beaucoup

d'à-propos à la présentation de cette
adresse, et a remercié en termes bien
appropriés ses amis des présents
qu’ils lui offraient en cette circons-
tance.

Les présents, qui sontune montre,
chaîne et loquet en or, ainsi que le
portrait, richementencadré, de M.
Dion, ‘ont unevaleur de plus de $200.

Voici l'adresse:

“

du Mountain Hill House.
A Monsieur Esique Dion, propriétaire.

_ Cher Monsieur,

“ Voulant affirmer hautement les
donnés relations d'amitié qui n'ont
¢éssé de régner depuis très longtemps
entre vous et nous, nous nous sommes
réunis aujourd’hui pour vous présenter
un témoignage de notre sincère estime
et denotre profonde amitié.

Cette démonstration n’en est pas une
d'amitié seulement ; c’est de plus une
expression spontanée de vos concitoyens
en faveurde la popularité que vous vous
êtes acquise dans la direction d'un
d'un:établissementaussi important que
le Mountain Hill House.
‘En mettant sur un pied forissant ce

rendez-vous du public voyageur, vous
avez rendu un véritable service au
commerceide Québec. Les visiteurs de
notre ville sont aujourd'hui assurés de
de trouver le meilleur confort en
logeant à votre hôtel. . .
Nous aimons à constater que votre

succès repose sur l'affabilité de vos
manières et sur les aptitudes spéciales
dont vous faites preuve dansla direction
de votre grand établissement.

. Nous nous plaisons aussi à reconnai-
tre que vous êtes dignement et habile-
ment secondé dans la gérance de votre
maison par le personnel actif, intelli-
gent et empressé, qui est chargé de la
réception de vos hôtes.
Comme gage de notre sincère attache-

ment et de notre profonde estime, ac-
ceptez, cher monsieur, cette montre et
chaîne d'or ainsi que votre portrait, et
recevez en même temps les vœux que
nous formons pour que vous jouissiez
d'une parfaite santé et d’une longue vie.
Québec, 25 décembre 1882,
0. Gauthier, ; C-A,E. Gagnon, N.

Audet, députés ‘ L.-F Pineault, avocat;
LJ.-B. Taché, avocat ; P-Aug. Cho-
uette, avocat ; J.-H. Henchey et Allan,

M. D. ; D, N. St-Cyr, naturaliste.
F., Déchône, LA. Bergevin, Ed

Bélanger,Charles Bergevin, Jos. Amyot,
J.B. Vézina, J.-B. Bédard; Alf." Lebel,
L.-A. Chartré,Louis Lavoie, AP. Caron,
Victor Dion, marchands.
Louis Bourget, Letellier et Dubord,

‘T.’Ledroit, J.-B-Z Dubeau, Gingras et
Langlois, épiciers.
JB.  Laliberté, _manchonnier, Léon

Arel,Boucher ; P.’L.Soly,j agentde la’
6 Weber Co ; ” Thomas Koy,agent d’as-
surance ; Foursin-Escande,journaliste;
James, Carrell, journaliste ; Flavien
Moffet, journaliste ; J.-A. Fontaine,
rentier ; FR. Simard, Assist-Greffier;
A.L.; P. C. Talbot, arpenteur, P.J. C.
Dumais, arpenteur; Emile Sylvain,
E.E. M.'; ‘W."Duchesneau, opérateur |
-télégraphique ; A. Qraib, opératpur
télégra hique ; H. Levasseur, conduc-
teur ; M. Timmons, distilleur ; Philippe
Bohhommé, teneur de livres ; Elzéar
Normand; pilote ;, Jos. Dégneault, bar-
bier ; Jean“Roy et J.-B, Blouin; tailleuxt
E. Méthot, commerçant de bois; Louis
Arsène Cloutier; peintre
Duquet,bijoutier et orfèvre.. Fre
PA. Morin, F-X. Sanschagrin,,W..
Fanding, George Pelletier, R
Larue, JatBorgeyin, ‘AlfredTurgeon,
EfnileCaron, ’Elizéë ‘Boulet,
Dion;Joseph Cloütier, confmis. -

oy
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hanchesoir,unequarantaine’de|
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MOYEN DjAOTIVER.LAPONTEDÉS
, - ‘POULES ÉN HIVER. oo

t. Voici un moyen'!indiqué,par;M.
Garnot, pour pouvoir‘obtenirdes
œufs durantl'hiver, même dans;les.
plus gransfroids: Co

“ Aussitôt quelefroid se fait sentir,
vers'le 15 novembre,jefais transpor-
ter une quantité de ‘famiier ‘chaud
dansle poulailler, suffisamment pour
couvrir le sol à une épaisseur dè dix
à douze pouces. Après avoir étendu
le fumier qui estbien tapé surle #0},
Je le laisse ainsi jusqu'au 1er. décem-
bre ; puis chaque jour, pendant un
mois, je mets de nouveau du fümier
à une épaisseur de quatre à six pouces
Après ce temps je retourne lefümier
afin de le bien mêler ; par-ce moyer,
j'obtiens une augmentation de cha-
eur, grâce aux déjections des vo-
lailles dont les juchoirs se trouvent
au-dessus du sol ‘ainsi-convert de fu-
mier.

Ainsi j'attends le milieu dejanvier
et je recommence de nouveau l’opé-

{ ration après avoir enlevé le vieux
famier ; cette deuxième opération

| me conduitjusqu'aux belles journées
| du printemps, alors que:les poules
| jouissent d'une température modérée.
Par ce moyen je procure à mon pou-
lailler. une température convenable
pendantle temps le plus rigoureux
del'hiver, et ilm’est possible d’obte-
nir des œufs dans un temps où ils
sont excessivement rares et coûteux.

Tous les frais de cette opération ne
se limitentqu’au travail qu’elleexige,
et pendantl'hiver le travail n’est pas
coûteux. Le famier que j'enlève de
mon poulailler est ‘excellent—bien
supérieurà celui quej'y avais d'abord
déposé, parce que chaque jour il
s'enrichit de la fiente des volailles.
De plus, les poules peuvent trouver
dans ce fumier une grande quantité
de vers, larves et insectes qu’elles
n'auraient pu obtenir autrement.

J’accorde à mes poules leur liberté
ordinaire ; mais elles savent bien se
tenir dans le poulailler pendantles
mauvais temps et le grand froidpour
profiter de la chaleur que leur offre
le poulailler. ” ;

LE COMMERCE DU BEURRE'ET''DU
FROMAGE DANS LA PUISSANGE

DU CANADA

L'honorable M. Willard, de Little
Falls, New-York, entretient 1a crainte
quele beurre et ie fromage fabriqués
aux Etats-Unis pourraient trouver
unerude concurrence sur les mar-
chés énglais, si les produits’ similai-
res fabriqués en Canada continuent
à être en faveur, comme ils l'ont été
depuis quelques années.
Voici. ce que dit M. Willard, dans

une lettre qu’il vient d'adresser à
“ l'American Agriculturist : ”

“ Le Canada est devenn pour nous
‘an compétiteur formidable parl’ex-
portation dubeurre et du fromage
fabriqués dans ce pays. Les produits
duCanada sont de la meilleure qua-
lité, et la fabrication du fromage s'y
développe rapidement. A une date
rapprochée, si nous tenons compte
de l'angmentation de ce produit, le
Canada sers : en mesure de ‘fournir
aux marchés anglaistout le fromage
nécessaire à la consommation.

1
fi

BIEN NOURRIR LES VACHES

Le rédacteurdu Live Stock Journal,
oger.| 0 recommandant de bien nourrir les

vaches disait : 
Uf vo PE |

"uchlqir ‘a-moinis d'excuse à nouizir,

wile bone viche a lafivayée medquis

CAMPAGNES.Luadd à

ghoith eres 40 ; Le
asi, que-tout autre animal, carla
vache nedemande ancun crédit, elle

: |fend chaque jour.le prix.de ce qu'elle
| Tegoit par un produit:pour. lequelle

cultivateur reçoit l'argent à l'instant
Mêmede la-vente., Sile cultivateur.
'n’a pas dans sa grange de fourrage en
quantité suffisante pour bien nourrir
‘ses.vaches, la,prudence;et. le raison-
;nement, aussi bien :que l’humanité,

l'obligontà fairelesdéboursés néves-
saires pours'enprocurerailleurs, afin
‘deNe pas laisser’ ses ‘vaches dépérir
par‘le manguede nourriture, Si l’on
faittant que de parler des animaux,
il fautfaire en sorte d'obtenir sur sa

nécessaires-pourfoürniraux animaux
de la ferme,’ durant tout’ Thiver, la
fiourriture qui leur est nécessaire
pourles tenir en bon état au point
de vue de la viande et du lait. Agir
autrement, serait’ assurément tra-
vailler contre nosiproprès intérêts.
Le .

FABRICATION DU VINAIGRE AVEC DE
L'EAU D'ÉRABLE

Faites bouillir l’eau d’érable jus-
qu’à ce qu’elle soit réduite de moitié,
mettez ensuite cette eau réduite dans
unbaril, dans un endroit pas trop
‘froid ; au bout d’un mois et demi
vous aurez du vinaigre passable, et
au bout de trois ou quatre mois, vous
aurez du vinaigre de première qua-
ité.
Mettons que généralement quatre
allons d’eau d'érablé ‘donnent une

livre de suore, dont le plus haut prix
serade dix centins, quatre gallons

gallons de vinaigre, dont:le moindre
vendu en gros sera de vingt centins;

change.. Mettez encore que vous
sauviez la moitié de la dépense du

temps et vous sauvez tous les risques
de gâter votre eau en la réduisant an
dégré exigé pour la mettre en sucre

vinaigre prend plus de temps à se
faire et est moins bon.

Lorsqu'on n’a pas d’eau d’érable à
sa disposition, on prend dv sucre. du
pays qu'on fait dissoudre dans une
quantité d’eau convenable et suivant
le procédé que nous venons d’indi-
quer. La proportion est d'une:livre
‘de sucre pour un gallon d’ean.

-MOYENDE FAIRE DU CAFÉ AVEC
LA BETTERAVE

te
On lave et on.:racle» un;peu de

suite par petits morceaux carrés, gros
au plus comme des dés à jouer. On
les pose sur/des claies et :on les fait
sécher au four après que les pain en
est retiré, et à deux‘ou trois reprises
différentes. Quand ces morceaux
sont bien secs; sans être rôtis ni
brûlés, on les rôtit comme le ‘café
dans une poële destinée à cet usage.

une couleurbrune.ouun peu foncés;
on prend garde de ne pas les brûler;
oh les verse sur une table et on les
laisse se refroidir et s'affermir. Alors
on les metdans le moulin à - café et
on les moud à l'ordinaire, : puis, on
se sert de cette poudre comme du
véritable café, soit en’ versant de
l'eau bouillante dessus à ce qui est
la manière'ordinaire, soit en le fai-
sant bouillir dans la cafetière comme
ducafé. On en met la même quan-
‘tité: un peu-plus n’y fait rien, mais
il ne faut ‘Pasque la défoction soit
tropforte, : CL
__La:liqueurqu’on en tire est-très
limpide, a une ‘couleur superbe de
café et est bien supérienre à tout ce
u'on a ‘tenté jusqu’à présent pourShiite le café:“Elle èst sûrtout trèsclaire, d'une couleur superbe.
On sent bien gue ce n'est pas du

véritable café ; mais en faisant un

bon, çafé ordinaire, en le tirant,‘au 

fermé tontlefourrage et les légumes|

d’eau d'érable vous donnent deux:

vous gagnerez les trois quarts au-

bois pour faire bouillir, la moitié. du:

‘Emfaisant moins réduire l’eau, le:

| lesinhialations d’essence de 'té

betteraves crues ; on les: coupe en-:

On les rôtit jusqu’à ce qu'ils sient,

a wf a æ ak TOI AUTER ; da . Wd

liqueur, on aura de la peine à s'aper-
cevoiride ce petit ; goat de: caramel
qui le distingue,i. 54
Comme cette:liqueur esttrès, salue

bre, très agréable.et pas An -tout
coûteuse, onferait.bien ide s'en :sers.
vir,,ouau moins d’en. fuire l'essai. Si
vous trouvezce brouvage satisfaisant
augoût, rien n'empêche que vous
puissiez ‘le substituer souvent au
thé qui est assurément plus.coûteux
et, parfoisdangereux àJa, santé,sile,
thé niest.pas de bonne,qualité.

22oteee
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Un fromager rendant compte -de
ses opérations,de six mois,du 9 mai
au 81octobre, écrit kee ‘qui‘suit--

“ Pour relever.une fromagerie, en
opération depuis trois ans, qui, par
suite de quelques petits accidents,
était tombée un peu en discrédit, je
me suis hasardé cètte année à acheter
le lait à un centin la livre, et je don-
nais aux fournisseurs toutle petit
lait. Le résultat suivant aété obtenu :

RECETTES

86 160 lbs. de fromage ven-
du de 10 172 cts à 11 172
C18Lever eer4945080

DéPENEES|
812 685 lbs. de lait «. —:

à 1 centin………$8 126-85

Salaire de 8: hom:
mes, boîtes ‘ét: :
autre dépense... 1004 62

> —9181-417

ProFIT NET...... $ 828:88
La moyenne a: été d’environ: 9:8-7

livres de laitpar/livre. de-fromage.
Les dépenses ont excédé les re-

cettes de plus $200 sur les'trois pre-
mières ventes, mais les trois derniè-
‘res ont remboursé les pertes et‘ont.
donné l'excédant ci-deesus.
Quoique je me sois :tiré assez bien

d’affaires, je ne conseillerais pas, en
général, ce mode aux fromagers.
Le plus haut montant, on produit;

par:vache a été de $3165 pour/les .
cinq mois et demi. Lo

lp

La coqueluche

Traitement de la coqueluche’ par
rében-

thine ::- M. le docteûr;Baréty(de
| Nice) rapporte,dans 1’ Usion'Médicale,
qu’il y a quatreans ‘environ il cutà
soigher, dans une-mêmiefamille,trois
enfants atteintsde coqueluche.‘Il!les
traita par les moyens ordinaires,
vomitiis, extrait de ‘belladone, sitop
de -codéine, etc, mais sans résultat
bien appréciable, lorsqu’en ‘pleitie
période spasmodique de la maladie,il
eut l'occasion de faire une remarque
extrêmement intéressante.

L'an: des enfants, celüi-précisément
qui était le plus violemmentatteilit,
fut,par hasard, installé‘pour y‘dormir-
dans une chambre dont les boiseries
avaient été récemment peintes et
laissaient exhaler une forte ‘ odeur
d’essence de térébenthine. Or,il arriva
ue, dès ce moment, les quintes
evinrent beancoup moins intenses

et fatigantes, et que la maladieeut
une durée bien moindre que chez les
‘autres.

Cèfait l’avait vivement frappé,et
il ne doutait guère que cette amélio-
ration rapide ne fût imputable à l'es:
sence de térébenthine, Jui se déga-

t de la nouvelle peinture,
imprégnait l'atmosphère de la
chambre et était respirée par lejeune
malade. Aussi il se proposa d'em-
ployer à l’avenir les inhalations
d'essencedetérébenthine, - C'est oe
Ju'ileut occasion de faire plusieurs
ois et avec succès. à
Voici commenwt-ilprocède:
i clair‘et en mélant deux.tiers.de
verse dans deux assiettes créuses

de: l’essence… de térébenthine de’
i



  
manière à les remplir à moitié. Il
pluce une des assiettes sons le lit et
l'autre dans un coin de la chambre.
Les enfants dorment dans cette

chambre toute imprégnée des vapeurs
de l'essence de térébenthine, et, y
passent une partie de la journée.

L'essence est renouvelée toutes les
fois qu'il est nécessaire. L'air est
entièrement renouvelé dans la
chambre une ou deux fois par jour.
Les quintes s'atténuent rapidement,
la maladie prend un caractère de
grande bénégnité et ne dure guère
qu'un mois en moyenne.
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EUROPE

FRANCE

Paris, 20 décembre 1882.
Quinze des ouvrières blessées à

l'explosion du Mont-Valéricn ont
succombé,

M. Gambetta souffre encore de la
fièvre.
MM. Bontoux et Féder, de l’Union

Générale, sont condamnés à 5 ans de
prison et chacun à 8000 franes d’a-
anende. M. Bontoux est absent; on
pense qu’il interjettera appel.
Le prince Krapotkine,célèbre nihi-

liste, a été arrêté à Lyon.
Le gouvernement va demander le

crédit en faveur de l'expédition du
Tonquin ; le représentant de la
France à Hué est chargé d'assurer
l'empereur des sentiments d'amitié
de la France, et en méme temps de
sa résolution d’établir le protectorat
sur le Tonquin conformément au
traité de 1864.
L'ambassadeur chinois prétend que

son pays voudra participeral. pro-.
tectorat surleTonquin. ie

L'impératrice Eugénie a chargé
M. Rouher de transiérer à ia ville de
Marseille:le château et le parc dont
Sa Majesté vient d'être déclarée. pro-
priétaire.

Paris, 21 décembre 1882.

L'occupation. du Tonguin est
décidée : un ‘crédit de 10 millions va
être demandé.

Trois nouvelles victimes; ‘ont suc-
combé aux blessures causéespar l’ex-
plosion du Mont-Valérien ; les autres
blessées souffrent cruellement. ”

Le princeKrapotkine a été arrêté
à Thonon,à,la suite de la visite
domiciliaire faite chez lui, et dela
découvertede pièces qui établissent
sa complicité ‘dans les mouvements
anarchistes- de France, II.sera jugé,
enjanvier, ainsi que:46,autres net
chistes. .
MM. Bontour et Féder,de l'Union

Générale,ont interjetéappeldujuge-
ment prononcé contreenx ; la cause
sera.appelée enfévrier,

1 Patis, 22 déteribre-1882.

Le Sénatdiscute lebudget des1888;.
M. Batbiéinsiste, pourque la,France
sé tictine prête àfairefaceaux.mesures
que,pourrait:réclamer,la sécurité de
laFranco, ààl'intérieur êtà l’extérieur;
M.ip”‘protestecontietoute.idée.
alarmisie.
Unvaisseau,de transport se tient

prêtàpartir de.Toulon Pont,le Ton-
a
“14.3persontiesunisgs ‘eh;Jugement,à
progdes désordres de Monteean,
lès Mines ontLe‘agquittées,‘9 aufres,
Syrésondagesàà lu-prisan:,,

‘h Paris, 24 décembre 1882. 1:

LeSkiAta voté. en favour dellye
création”fir ui! corps mülifhiré“pete
ent Tuhisie. nent

Les papiers trouvés chéz'le‘‘prince
Krapotkirië Tévèlent ¢divers‘fait‘Sdn
dalenx.© "
M Gambetta’garde encorle lit”;

mais il n’est pas plus mal.

‘de sa manièred'agir:

à Ballyména.

fat 4dif;
a!
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Le mminietère discute les détailé-de
l'expédition duTonquin.

M.deLessys antionce que le,pro-
jet de création d'une mer iiitérieare
en Afrique sera repris par une“société
privée.

Diverses réunions se prévogoupent
de la préparation d’an traité de’com-
merce avecles Etats-Unis. 7!

Paris, 26 décembre 1882;
Mort du docteur Corvisart, méde-

cin de Napoléon ITI et de la famille
impériale.
La fils de M. Henri Rochefort

accompagne M. de Bragza au Congo.
Le tribunal a acquitté M. Dichard

qui a tué M. Massas dans un duel. Le
second de M. Dichard a aussi été
acquitté.

a chambre des Députés a voté
une loi accordant des crédits pourles
écoles publiques ; pendant la discus-
sion, M. Paul de Cassagnac a subi le
rappel à l'ordre et la censure.
On a renforcé la garde autour de

la prison où se trouve le prince Kra-
potkine. M. Elisée Reclus déclare
qu'il ne cherche nullement à se ca-
cher.
Un correspondant du Caire pré-

tend que sur les ordres de M. Duclerc,
M.Brédif aurait repris ses fonctions
de contrôleur général.

ANGLETERRE

Londres, 20 déc.1662.

Le docteur Benson est nommé ar-
chevéque anglican de Contorbéry,et
primat d'Angleterre.
M. Whalley, député, a été déchargé

de l’accusation d’escroquerie.
Michaël Flynn, troisième prévenu

dans le meurtre de Huddys à Lough-
Mask,a été condamné à être pendu
le 17 janvier.

Le juge Lawsona felicité le- jury
Dans le casde

Flynn, la délibération a ‘duré une
heure ; Flyriniproteste de . soninno-
cence.

40 jeunes fermiers ont été arrêtés.
àla suite de la réunionde Dimanche

a Londres,21 décembre.
Il y'a'ed aujourd’huiune réunion,

tmmultuénse des. ‘actionnaires des
cheniins‘de’, fér; New-York-Pennsÿl-
vanie-Ohio :
En Irlande, une compagnie est en

formation . pour. l’établissement, de
manufactures ;capital : 1 million de
livres sterling. de
Un appel de fonds est fait pour

favoriser l’émigration des Irlandais.
au Canada et aux Etats-Unis.

Il y a grande détresse àla Jamai-
que, par suite-des feux du 11 décem-
bre.

“Londres, 22décembre.
Le gouvernement préparelà.“créa:
tion d'üii ministèrespécial de l'Agri-
culture.
“A Cork (Irlande), on projette de

ténir une exposition’en 1883. Une
“ réunion ‘préparatoire a été tenue‘di-

manche, et unepremiére souscription
a féuni2 490:livressterling.
Lesnommés Poff et Barnett, recon-

nus conpables du meurtre,de Thomas
Browne, , fermier. près “de Castle-
Islandont ‘été, condamnés . à - être
péndus le28 jjanyier, Ce
Tiya de Ja. ‘détresse ‘parmi,“Jo

petits, fermiers et, Ton attend”des
secoûts enfravaux,.. ,…
A‘Exgter(AnAngleterre),uneexplo:
sion 8‘est produite dans un magasin
depétrole ; le liquide enflammése
répand,deplus en plus, et les dégâts

| sont .immenses,; :plus. de.;600;000
gallous de,Pétrolecoulent ‘sur’ la
rivière, et‘menacentJes’bâtiments. |
‘On Préparéune;exposi ion,inter:

| nationaleà, Caleptta,(Inde). pour :
: 1888. QE er ut

: : Londres;Midécembrer

Wl eit nels plap¥e’des‘Puis;
ahàquepi protéétarat” anglais sur l’Egyte.  

. * CoA & Hhbe

De noûveauxix plans sont préposés
pour l’entrée du tunnel sous la Man-|.s
che
Une grande réunion s’est tenue à

Londres, en vue de recueillir, des
fonds de secours pour l’Irlande.
M. O'Brien rédacteur du Uniteited

Ireland, est cité à ‘compartitre” en
justice le 27 décembre,poyir‘répoñidré
d’un article séditieux.

Londres, 26 déc. 1882.
L'évéque anglicanBenson est nom-

mé officiellement archevêque de
Cantorbéry.

Incendie considérable à Londres,
dansles usines et magasins de M.
Whiteley, qui avait déjà subi des
pertes dans un autre incendie le 17
novembre.

M. Biggar, député, est allé à
Holyhead ;;il est l'objet de poursuites
judiciaires.

Westgate a été déclaré étranger
au crime de Phœnix-Park.

Des poursuites sont ordonnées
contre M. Harrington, secrétaire du
comité d'organisation de la Ligue
Nationale Irlandaise, pour un dis-
cours prononcé à Mullingar lundi
dernier.
Des désordres ont eu lieu le,25

décembre parmi les soldats cantonnés
:à Cantorbéry.

Une bande de malfaiteurs a été
arrêtée samedi près de Oastle-Island.

oo ITALIÉ
Rome; 24 décembre.

“Le Pape a donné 12 000 francs
pour achats de literie en faveur des
pauvres.
Mer Vannutelli est nommé.Anter-

nonceau Brésil. .
L'exécution d'Overdank produit

une; ‘cértaine agitation dans toute
l'Italie. ‘

8 _ ALLEMAGNE. tl pe
i aly ty;

7Bétiin, 31 déc. ‘1488;
; À Darmonde, la chute - d’une cage.

qu

Lierencncoeurecse
d’ascenseur à tué 20 personnes. - |
Des travaux militaires sont en:

projetdu côté de la frontière russe,
LeCaire, 21 décembre.

Osman Pacha . est déchargé- de;
l'accusation de conspiration contre.
le Khédive.. . on
Les commissions d'enquête et les

cours martiales sont dissoutes.
On s’attend à un décret. bannis-:

sant.quelquesrebelles et libérantles
autres.

Le général Wood ‘est arrivé à
Alexandrie. Le général: américain !
StoneVarenter.aux Etats:Unis. -

i - Berlin, 21 découle”
LL reas

Ala minede “Headenbourg,mer: LL
credi. dernier; la cage de service est ==
tombéed’une haiteur de 1800 pieds;-
25 personnes ont été tuées. ,.
À l'Université de Leipsic,il y.a eu-|.

12 décès pendant l'année, dont:68 par
suicide,et. 1 en duel...

BELGIQUE. us

pot Bruxelles, 22:décembre.

“Leprocès ‘Péltzer est clos: Armand,
Peltzer et Léon Peltzer sont ‘déclarés5
coupables -du meurtre“deforos
Bernays, étéohdamnésàmio:

. HONGRIE; -

vie 1 + Pesth,: 20 décombié
LeBudget adopté”3 Yihidgrinai

miljorité, ‘présenté’ un déficit”‘de22
millionsde floriné.

Oberdank,le fabricant de’“boéfboë!
à été pendu‘aujourd’hui à Trieste ; il
a refusé l'assistance du prêtre.
>>

ap AFRIQUE fake

“ EGYPTE : » ai Àuw.wh

oy:LeCaire;26asstg, 0
Hier sont partis pour Ceylan;1par

Subz,lés liuit‘exilés Aïabi,Toulba,
‘Abdéllah, ‘Mahmoud, Fehiny, Ali’
Fehmy, Yacoub Samé, Mahmoud

: un lourde crocheten fer.
, ‘cadavresont été retrouvés, couverts

   
Sami. Treizeautres sontsplacés: en
sorslanessavec dépôt‘aune cau-
tion! D'autres sontHansa ‘Pout"des
düréod'diverses:" for
sets qe sage

ss
=! Th

AMERIQUE|

A Montgoriery.uuhe ‘réuriionsco-
laire, pourl'arbre de Noël et lès dis-

parle feu ; on espèrequ'il n’y aura
aucune perte de vie.

Lima (Pérou), 20 décembre.

Vision par le Congrès de Bolivie ; on
dit que Montéro est disposé à céder
à la Bolivie Arica et Tacna.

Matamoras (Mexique), 20 déc.
40 brigands se sont emparés de la

ville d'Allacatlan ; ils ont capturé le
maire et deux autres chefs, et les
retiennent en otage.

Concord (New-Hampshire), 20 dée.
Unbrillant Météore a été vu dans

la soirée entre 4 et 5 heures, allant
de l’ouest à l’est.

Le Post de Boston signalela situa-
tion singulière faite à l’Union amé-
ricaine par ses grands capitalistes :
une richesse de 905 millions de
dollars se trouve entre les mains de
14 financiers, qui sont,par le fait; les
maîtres d'une population de 55 mil-
lions d’âmes.
Leplus riche est M. Vanderbilt

qui possède 260millions de dollars.

 

Service de l’eau

Le chet.des pompiers, M! :Dorval,

nous transmet pour l'information de
nos lecteurs, le tableau indiquant
l'heurede la distribution de l’eau de

-| l’aqueduc pourle besoin domestigue
|dans les différents quartiers. dé'la
J'cité. = Nok

Quartier St-Roch ot J.-Car
LBA MD 8 ALM

St-Pierre «t Cham-

* Plain A. M.
« St Jean …. P.M

¢  Pal-is… P. M.

‘ “StLouis.…. P.M.
- "* Surle Cap. P.M

© © « Montcalm. P.M.

 

Rue St-Jean de puis la bar-
rière StecFoye jusqu’à la :

! rueSt-AugustitA‘0 A. Mà dt. AM.
. 1P.M.à4 RP M

Ce système sera mis en pratiquéTe
mércredi 27‘courant.

ARE
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UNE- MÈRE quiTUE:‘SES ‘ENFANTS
1

Uneffroyable crimea été coms,
à Ohouex, France.
Une femme-nommée Devanitèiy,

mère de douze enfants, ‘al tng:“les
quatrè dérnières de ses‘petites ‘eréa-

| tures pendant que son mari était

 
l’école, Elle:‘les conduisaitl'un après

) Pautreàà la cave et les assommait avec
Les quatre

. de paille, dans un Goin dela caye.
| Ls mères'estpondue dans sacn
‘On'äit-qu’ellé"étaitadonnéeàl'ivro

| gnérie.YU At a: de

UNE INVENTIONOTL

Un,‘hénimedeHolyke,”Mah,
vientd'inventer un Toals à Thuile,
touf.à; faitdifférentidecoux qui sont
maintenant sur le-marché. Lespoêles
maintenant en usage sont lalimentés
par le moyen de mèches‘qu’il'est
nécessairè d'arranger:et qui, en con-

| séquence, ‘laissent
quelqueodvurd'huile'déns ‘là cham-
bre. poèlé :nouveau. enlève, la
famée et le gaz au moyen d’unpetit
tuyau adapté à la cheminée, comme 

tributions de présents, a été attristée

Montéro est nommé général dedi- -

absent et ses huit‘autres enfants à

inéyitablement-



L
s

 

gouxdespotlesà boisetàcharbon”
Al, wy, a pas, de,mèçhe,à entretenir.
L'appareil.peut même tire attaçhé à
toute-espèce de. poêle commun.Le
Vaisseau qui contient, l’huile .pent
être gardé dans un appartement
voisin, de manièrequ'il n’y a aucun
danger à redouter.: L'huile est trans-
portée au poêle goutte à goutte dans
un tuyau où'il-y a de l’eau, au tra-
vers de laquelle elle’ passe ‘pär . le
moyen de‘ sa pesanteur. A l’aide
d'unmécanisme très ‘simple, il ‘est
facile ‘de diminuer ‘ou d'augmenter
l'huile, selonle degré de, chaleur
requis dans l'appartement. L'essai
qui a été fait decetteinventiori utile
à démontrë la possibilité de chauffer
convenablement un appartement
ordinaire avec une dépense de trois
gouttes.d'huile à la minute. - :

LE; MONDE ILLUSTRÉ ""

‘Sommaire du Monde Mlustré du 9
décembre :

Texte: Courrier de Paris, par
Pierre Véron—Nos gravures : M. J.-
B. Dumas — Le procés Peltzer —
Théâtre illustré : Amhra—M. Cons-
tant Guéroult--M. Edmond Membrée
—Nos députés chez eux—Le sergent
Bourraqui, dit La Guerre—Courrier-
du Palais, par Petit-Jean—ThéAtres,
par Charles Monselet — Chronique
musicale, par A. de Lasalle — Les
livres—Le Monde financier—Récréa-
tions-Solutions d’Echecs et de Rébus.

Gravures : M. J. B. Dumas secré-
taire de l’Académie des Sciences—Le
Palais de Justice de Bruxelles —
Odéon : Amhra, drame de M. Gran-
geneuve—Belgique :. Audience du
procès Peltzer-Les costumes d’Amhra,
à l'Odéon—L'Enterrement d’un inva-
lide, par M. Dervant,—Portraits : M.
Constant Guéroult — M. Kdmond
Membrée—Les livres illustrés : Bien-
venu Cellini—Nos députés chez. eux
—Le. sergent Bourraki—Tableau de
M. Bélanger—Echecs et Rébus.

UN PARRICIDE

Nous lisons dans l’Unionfrançaise
deBuenos-Ayres :

Voici un gamin de 12 ans a peine,
le nommé Bernardo Telechea, qui
vient.d'assassiner son père aveË& une
férocité qui donne vraiment le fris-
son.

Sous prétexte quecelui-ci le battait
quelquefois, sans raison, ce petit
misérable a choisi le momentoù son
père était endormi, et, avec un sang
froid horrible, il lui a asséné, sur la
tête, deux conps de hache qui l'ont
étendu sans vie sur le plancher.

Son crime accompli, Bernardo a
bien recommandé à ses deux frères,
âgés de 4 à 5 ans, de ne rien dire de
-Ce qui venait de se passer, et, tirant
le cadavre ensanglanté hors de la
pièce où il était tombé, il l’a attaché
à la queue d’un cheval, el montant
en selle, est allé le''cächerà‘qüatré
oucing cuadras dulieusoi le crime
a été commis.
"! Il fevint ensuite chezlüi;‘et, avec

ot.

lüxe de précautions quifait vraiment
dresser les cheveuxsurlatête,il s’oc-
cupa le ‘plus minutieusement du
monde, à faire disparaître toutes les
traces du meurtre. . '
"+ Les jours suivants, il se présenta
régulièrementà ls police poürrendre
compte de ce que son père n'était pas
encore rentré,y faire part des craintes
qu’il.avait conçues pour sa vie, et de-
mander qu'on voulut bien ordonner
des perquisitionsaux alentours pour
le trouver.
Quandle cadavre fat rencontré,il

assista, saisbronGher"d'ulie semielle,
à la reconnaissance, et sans qu’un
muscle de son visage laissât rien de-
vinerce qui se passait enlui,

Heureusement, les traces laissées
par le cadavre surle sol,dans la course
folle du cheval qui le traînait, tra:
hifent, cet abominable giédin,et le

JOURNAL DES
"paTricidefutarratl.+emia

. Dés qu'il;vit quetoutes lesdéné-

gations,ns, Ini sorvirsiont,dé ‘rien,
Bernardo avoua tout, et avec untel
cynisme, que le, commissaire de
police, lnj;méme, en face de ‘cette
terrifiante: précocité en demeura: tout
interdit. - coe
- Bernardo Telechea, ‘qui’n’a pas
encore 12’dns, ‘estwii‘enfantde
petite taillé, faiblementconstitué,
d'aspect très sympathique, et l'on. se
demandeavec épouvante, par .quel
étrange contraste la -:nature a-pu
doter uncorps si fréled'une :âme si
effroyable:- . dod bh

w 3 ,

. Une substance
Lita FH : Lom

:‘ Un--grand journal- de’ Chicago; le
Western Catholic, dans -un article qui a
fäit sensation, contient ce qui‘suit

éf« L'évôque Gilmour de, Cleveland
Ohio, et un grand nombre de ses prê-
tres,desplus honorés el des plus vénérés
danscette contrée qui s’en sont servis
avec succès contre les rhumatismes,
quand d'autres remèdes avaient. failli,
ont donné, en sa faveur, le lémoignage
deleur.confiance et de l’intérêt qu’ils
lui portent. Nous voulons parler, de
l’hnile St-Jacob.
Nous connaissons plusieurs de nos

amis qui souffraient de ‘cette maladie
terrible le rhumatisme, et qui avaient
essayé toute sorte de remèdes pour
lesquels ils avaient dépensé des cen-
taines de dollars, sans aucun bénéfiée.
M. Joel D. Harvey, collecteur du revenu
de l'Intérieur des Etats - Unis avait
dépensé deux mille piastres pour guérir
sa femme du rhumatisme ; deux bou-
teilles de l'huile St-Jacob ont opéré sa
gnérison complète que les plus habiles
médecins auparavant n'avait pu décider,
Nous pourrions donner les noms de
certaines de personnes qui ont été gué-
ries parce remède merveilleux, mais
l’espace ne nous le permet pas. Un des
derniers protégés de l’huile Lt-Jacob est
M. James A. Conlan, bilibliothécaire de
la Librairie de l’Union Catholique de Chi-
cago.
Nous leur avons conseillé de se servir

de l'hnile St-Jacob. Quelques uns ont
ri-de notre confiance dans ce * reméde
patenté ” commeils l’appelaient. Néan-
moins nous leur'avons conseillé d'en
faire l'essai, et l'huilea agi -avec tant
de rapidité que ces personnes sont
devenues aujourd'hui ses plus zélés dé-
fenseurs,et ne voudraient pass'en pas
ser, : |
Ce qui suitzest le témoignage de M.

Conlan : :
-- Association del’union des
cr 'librairies catholiques.

4 Chicago, sept161880,
Je , désire. donner mon témoignage

quant aux mérites de l’huile St-Jacob
pour guérir le rhumatisme. Une bou-
teille m’a-guéri de‘cette maladiegénante
qui m'a fait souffrir, pendant longtemps,
mais'grâce'à ce remède j'en suis” guéri.
Personnene'm’a demandéde donfier;ce
témoignage. ‘Tout à vous respectueuse-
ment , : 116 ae Le OÙ

a -

JL : JamEs A. CONLAN.

» 7°". * — Bibliothécaire
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|La FETE DE NoEL.—Cetle belle.solenni-
té a été célébrée avecunegrande pompe
dans les églises catholiques de Québec.
A la messe de minuit, à la Basilique,

la société St-Cécilea chanté la messe
de Perreault. Monseigneurl’archevêque
a officié à la messe du jour et M. l'abbé
Thomas Rouleau a donné le sermon"

La’société orphéonique desélèves'dû
Pelit Séminaire a chanté la messedu
jouavec accompagnement d'orchestre
parle Septuor Haydn. Pree
A la chapelle St-Jean-Baptiste,le

chœur des élèves des chèrs frères a
chanté une messe en musique à minuit.
M. l’abbé Plamondon a officié A la messe
du jour et l'Union Musicale a chanté la
messe de Perreault. M. l'abbé Rouleau
a prêché aux vépres solennelles qui ont.
euslieu.à quatre heuresde l'après-midi.

M.l’äbbè Blais a officié àlà messe, de
minvit'eta celle du jour à la chapelle du Bon Pasteur. Madame Eleusippe Lärue
a chanté le Minuit chrétiens, M. Paul

CAMPAGNES

*BlduinM. O:Babrie:M:H-Crasst'etMM”
Lortie et Côté ont-chanté des cantiques
deNoël: | “uamhi1 rent oi”

- Al'église'SRobh{ M: l&curé'Gosselih
a inficié à Ja.-mhesse. du: jour‘ otyrle
chœur de l'église:St-Rogçh a chanté-une
tips Belle messe en musique. 5,1 |
Le RévéreïidPère Désy a prongncé
ynsermon três.éloquent. | ; et,
L'Union sicalp'à hanté des, canti

quesde’ Noël àminilit À laCongrégâtion
e la haute-villé. M.-'Fortunat *Dorÿal

a chadtéle'Noël d'Adam, Madame Foldy
Adeste fldeles, Mlle Gingèras. Au Saïnt-
Berceau, M. Clovis FecteauJans cette
étable et M. Fortunat Gauvreau, Les
anges dans nos campagnes.
Le Révérend père Beaudevin a prèché

ap satul solennel du St-Sacrement dans
l'après-midi. 5 0. pin
À la chapelle ;du-/Bon Pasteur, la

Société Ste-Cécile a'chanté à la messe
du jour la messe -de Perreault et M.
l’abbé Bruchési a donné le ssrmon.
À St-Colomban, la Messe du second

ton de H. Dumond a été chantée par
des amateurs de Québec, sous la direc-

accompagnement de cornet et Barylon
par MM. T.-A. Drolet et Art. Drolet.
Graduel : Solo par M. Lefebvre, Au
saint Berceau. Offertoire : Noël de
Adam par M. le Dr Rochette. Adeste

par M. Legaré ; Les anges dans nos
campagnes par M. F. Cardinal. M. Jos.
Léteurneau tenait l’orgne, ot M. l'abbé
Drolet officiait - i

UN TÉMOIGNAGE MÉRITÉ.—Les membres
junior du chœurde l’église St Patrice,
ont, la veille de Noël, présenté à M.
Adolphe Hamel, organiste, une très
jolie adresse et un magnifique encrier
en reconnaissance de l'intérêt qu’il leur
orte dans la direction du chœur de
’orgue.

SERVICE DE L'EAU.—Le nouveau ser-
vice de l'eau organisé par M. le chef
Dorval vaavoir l’effet. que, 21 heures
sur 24, toute la pression de l’eau se
trouvera surles hauteurs, en sorte qu’en
cas d'incendie dans la partie la plus
élevée de la ville, ‘on sera certain d'ob-
tenir une eau abondante en dix minutes,
et non plus à 47 minutes d'avis comme
auparavant.
Undétail important : de neuf heures

dusoir A'six Heurés du matin, l’eau se
trouve danslousles,quartiers à la fois.
Nos félicitations à M. le chef Dorval,

à qui nous devons ces améliorations.

RÉGÉNÉRATEUR. — Cetix qui ont’ du
mauvais sang ne peuvent être-&n: par
faite santé. Ils trainent uneexistence
de langueuret de découragement. Ceux
qui ressentent cette lassitude devraient
prendre de'la Salspareille d’Ayer pour
purifier et régériérer le ‘sang. ,Ç pa

t,o CORE Do

+ FIN D'UNE GREVE-—La gréve:des. cor
donniers monteurs4 :Montréal est finie.
On: s’est remis 4 1'ouvrage: mardi. .
A une assemblée de l'association des

fabricants, les membres de. l’association
ont décidé d’ouvrir leurs manufactures,
mardi matin, aux ouvriers qui signeront
la conventiori.svivante: ;
“ Nous soussignés, cordonniers mon-

teurs à l'emploi de M...» Consenlons
et-nous obligeons,: à -partir de la date
de la reprise des travaux,àne as con.
tester, en quoi gue ce soit, ladroitgilont
nos patrons d'inpiger des 4prebti ou
toute autre personne, et ce, dans n’im-

actures. ”

GUIDK FLORAL DE: VICK.—Nots. venons
de..recevoir.1ce guide magnifique.pour
l’année 1883. Il est; comme d'habitude,
imprimé sur papier magnifique et énri-
chi de superbes gravures. La culture
des fleurs et des légumies:y .est'traitée
longuement. Ce guide-.renferme -plus
1000, gravures : de,.fleurs et; légumes
différents. C'est le livre le plus complet
qui existe:Prix;10 ‘cents seulement.rsÀ
ceux. qui -achdtent ;des griines:parla
-suite.les 10 cents sont remboursés: =: p
,: M. Vick- publie‘en .outre- lél::Vickls
* Flower and VegetableGarden -50:cents.gb:
le : Kick's - IllustratedMonthMagazine;
$1.25 'par année; + ils ” Woon

L'ONGUENT ET LES PILULES DE HOLLOWAY
—Le rhumatismé et la‘goutte.—Uesl're-
mèdes purgatifs et adoucissants de-
Vraient recevoir l’attention des person-
nés attaquées de goutte, scistique et.
autres maladies douloureuses des nerfs
et des jointures. L'onguent doit..être appliqué sur les parties .malades qu'on
apréalablementlavées à l’eau chaudé et

tion de M. le docteur E, Rochette, avec|

fideles par M. Paradis ; Danscette Etable p

riequel département de leurs manu-|

11  

¥enaE:FOLEYHOGque a dou-
leur ne survienne. . Les pi. doivent
FedahaIt mic ps {pour

ar
diminuer l'idlammation, pprifkrle
sang.V@e'ifaitement faitdis rate la
douleur,et diminye la fréqitence do la
goutte)-L'onguent.arrèla.le mal et les
pilules rétablissent les pôjivoirs vitaux.

AGRICULTURE.—A unedssemblée géné-
rale degumembres de la*/Société d'agri-
culluye’@u comté de.Québet,tenue à SL-
Ambroise le-20 décembré -£o , les
Messieurs dont,les nom; super t été
élus -directeurs’.de céile sociétés pour
l'année: 1883: °° 2 UE
MM:*Jaéqties BellenpgDrolet,

Honoré‘Pâquet, de I'ancignpe: Lorette ;
‘Levi Falardeau, Jean Durand}de: St-
Ambroise ; Alexis Leclerc.êt Frs-X. Gi-
roux, de Charlesbourg ; Pierre Lortie,
de Beauport, et Andrey: Wesl,.dejSte-
Foye! } 10800 FA f
À la'première réüniontdes dirägleurs,

M. Jacques’ Belleat/de l'ahéfénnéLo-
rette, a'été élu président, Mi, Levi
l'alardeau, de St-Ambr'oïse, Vite-prési-
dent, et J.-B. Délâge, de Québec; N. P.,
secrétaire trésorier. '
J. B. Derace Sec. S. À. C. Q,

——————>
Eepos etl coniort pour les imnindes

LA PANAGÉE DES FAMILLES DE HKOWN N’A
as d'égale pour guérir les douleurs
iuternes et externes. Elle guérit les dou
leurs dans le côté, le dos ou les instes-
tins, le mal de gorge, le rhumatisme, le
mal de dents, le mal de reins etc., etc
Elle purifiera le sang promplement car
son action est puissante La panacée
domestique de Brown, est reconnue com-
me le meilleur remède, possédant double
force d'aucun autre élixir ou liniment
dans le monas et devrait se.trouver dans
toutes les familles afinde l'avoir sous la
main en tout temps, car ‘Cest le meilleur
remède dans le monde pour les crampes
dans l’estomac et douleurs de toutes
sortes. : :

En vente chez tous les pharmaciens à
25 cts la bouteille: TTS A
—_——e>—

Méren! Méren! Méres!

Etes-vous,troublées layuitet tenues
éveilloes par les souffrancis et'lesg émis-
sements d’nn énfantqui fait ses dents ?
S'il en est ainsi, allez chercher tout de
suite une bouteille du SiRoP CALNANT DE
Mpe Winscow: I soulagera iminédiate-
meurt le pauvre petit malade— ceia ust
‘vrtaînet ne saurait faire le moindre
doute, Il n’y à pas aue mère au monde
qui ayant usé de ce sirop, ne vous dira
pus aussitôtqu’il met en opdre les intes-
ting, doriñte lé repos à la mère. soulage
‘enfarit et lui rend là santé. Ses Uifets
‘iennentde 1a magie. D est parfaitémen
tnoffensif-dans tous les cas, et agréable à
; rendre.ll estordonué par un des anciens
ot des meilleurs médecinsdu sexu fémi-
sith aux- Elats-Unis.4 "200 “il

: ‘En. veute >bartout à25 centsbou-
tile. . SERTE ia
Québec, 8janvier 1882 5100;Jen:
‘1s* Dés visiteurs à'Montréal: f À.
pt abl — ne

+ Ikest très important Pour tous ceux qui
doïventialler visiter Montréal de saypir,que

| l’hôtel leplus’ centralof, le. mieux pu de
Mon réal eat sans ‘contredit’ lb ‘ splendide

: Hôtel 'Richelien. - On troûve'à.6e ma fique
établissement toutle confortdésirableà des
rix trésréduite... pui offais.Pa hs 3 diner, de ost hôtel est. un,vrai

| bijou en ‘on’ genre’: ‘elle est’ Elégamment
| gatnie en! gravures, artistiquenient‘détorée

le peintures du plus beau choix.) (1. .j;!
Les mets qui sont servis chaque jour’ ne

laissent rien & désirer,et sont apprétés avec
tout l'art culinaire requis pour constituer
une excellente cuisme.… RE

| ‘ Le grand ohoix'que le consommateur peut
fulrdalir: Ia carte. eht propre 4satisfaireiles
ctdifioiles: ul ou crt)
=Quant; ce qui regarde leservice, on sau:
Fait diftioilement trouver aistsalo
autre hôtel de la Province. Léh‘ordres'éônt
; exécutés.par les servants avecilà)plus graède
‘promptitude.; Le fige TEL

M. 'Durocher mérite des rélictationépour
la manière habile avec laquelle il tiént‘de
\eomptueux établissement. M. St Arnaud,
i gérant de l'hôtel; est d'une politesse et d'une.
courtoisie digne d'éloge, à l'égard de tous.
cotlqui visitent 6 magnifique ehôtel. ‘Une
sontiette électriquene contribue pas pourpen.

! la prompte exboution des ordres donnée,
| Comme”les voitures de cet hôtel; de pre--
‘mièreclasse,sont toujours à l’arrivée etau.
départ des trains du chemin»âe fer. et dès.

| vapeurs, on ne saurait dono miéux faireique
d'aller etjuger par nous-mêmedes nombreux,
avantages que le publio voyageur.y. rencons-
:trera en tout temps. A
| ‘’Ajoutons à tous ces avantages ls.modioité
‘des prix qui sont à la portée ls.bourse de-
tout le monde, et nous croyons que la plus. eagle partie des voyageurs visiteront. cet
vq

+
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POUR RHUMAISME
,

La Névralgie, Scintique.. mhagn, le
Mal de Reins, Doujeurs de Esto,
\s Goutte, l'Esqninancie, Iutlamasation
du Gosier, Entlures et Foulures, it.
lures, Echaudements, Douleurs géré iv
du Corps, et pour le Mal de Diuats
d'Orcilles, pour Pieds et Oreilles Glhccs,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur In terre est
égale à lIluile St. Juco!s commeremède
externe sain, certain, simple ct bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
lu petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.
Les directions sont publiées dans ouze

langues différentes.

   

Vendue Par Tous Les Drogulstes Et Commer.

eants De Jledorines.

A. VOGELER & CIE,
Baltimsre, Md., U. 8. A.

EXAMENS DU SERVICE CIVIL

LISTE DES CANDIDATS HEUREUX

MM. Thorburn, A. D. Decelles et
P. Lesueur, examinateurs du Service
Civil, ont complété leurs travaux.
Voici la liste des candidats qui ont
réussi dans leurs examens prélimi
naires.

A QUEBEC

Thos 8. Harte, Owen Fahey, W.
B. DeLéry, Thomas O'Brien, F. X.
Ouellette, Alfred Perron, George
Hennessey, W. Henchey, E. A. Jobin,
Lawrence Foker, Francis Dowd.

A MONTREAL

John Ford, Patrick Cullen, N. O.
Oorriveau, James Meek, John
Phoenix, W. Villencuve: Chas G.
Sharp, Jas Pender,Wm Raweley, 8.
H. Amosse, L.G. Valois, J. E. Mc-
Dougall, R. Lunnig, P. Pelletier, E.
W. Hay, Emile Dumont, .John
Hoolahan, 8. D. Cassack, Fabien ‘N.
Caisse, J: H:Rougèau,Samuel‘Cross,
John Fenaughty, B. H. McDonald, E.
Ducondu,George Furniss,Geo Wood,
John Meehan, C. A. Pinsonneault, Ji
H. P. Brown, Corneille Théoret, W.
P. Nolan,Jos Laberge,M.Guilemette,
Eugène Carle. Co

0 ' AOPTAWA C "

L. C. Kehoe, Robert W. Wilson,
Wm Charles Wood,G..B. Hamilton,
Thomas O'Callaghan, P.W.Dumbrill,
Isabel Grant, J. A. Chabot, Miss M.
Grant, Moïse Bassone.
Les canditats suivants ont. passé

henreusement leurs examens 'd’apti-
tudes: .

A MONTREAL

Charles Lariviére,JhoFord, Chas
Bernard, L D G Magor, John: Queen,
Eug Jolicœur, F X-Toupin, J N
Hamelin,Wm Scullion, E E Panne-
ton, E L, Sanders, WL Doker, R M
Smith, © S B Athawes, Jos Bisson-
nette, À Scott,Jos Baby,JohnGriffith,

‘| gnements

Hd

Jno Burns, Geo P McQuen, Frank R
Rochester, J H Lambert, E Lemieux,
E L Taylor, R W Calway, T 8 Bishôp,
J Arthur Côté, Jos McCarthy, L Du-
plessis, G H Salmon, D H Keeley, À
Crawley, Geo E Pennock, À Lusi-
gnan, Geo H Miller, H P Gillis, F
W C Comming, R Bary, J P Dunn,
F Nelson, E L Clievrier, J H Bolder-
son, A Agnew, Charlotte Stéaceocy.

A QUEBEC

D J Power, Bernard Bouchard.
Arthur Dorais, Wm Batterton, M P
Laberge, Chas Workman.

.

A Boston

Dernièrement, M. Souvielle, de Paris,
ex-aide chirurgien de l’armée fran-
çaise a reçu les visites de plus de 2500
médecins et malades, qui firent usage
de sa- merveilleuse invention ‘le Spi-
romètre ” pour la guérison du Catarrhe,
Surdité Catarrhale, Bronchite, Asthme,
el loules les maladies de la gorge et des
oumons jceux gui ne peuventse rendre

a ses offices pourront être guéris en
adressant par lettre M. Souvielle, ex-aide
Chirurgien de l’armée Française, 13,
Carré Phillipe, Montréal, ou 173, Rue
Church, Toronto,offices pour le Canada,
ou des spécialistes Francais et Anglais,
sontà la disposition des malades.

Détails complèts envoyés sur. récep-
tion d’un timbre de poste.

Les médecins et les malades sont
invités à essayer. le Spiromètre gratis
aux offices.

13 juillet 1882-1an-

><

La consomption guérie

Un missionnaire des Indes Orientales
ayant communiqué à un vieux médecin,
retiré de la pratique la recette d'un
simple remède végétal pour la guérison
prompte et permanente de laconsom
tion, de la bronchite, du catarrhe, de
l’astme, et de toutes les maladies de la
gorge et des poumons, ainsi que d’un
remède pour la guérison sure et radicale
de la débilité générale et des maladies
nerveuses. Ce dernier après avoir fait
l'expérience dans des milliers de cas
des pouvoirs curatifs étonnants de ces
remèdes sont qu’il est de son devoir
de la faire connaître au public. En
conséquence, la recette avec lous les
détails, la manière de préparer le
remède et de s’en servir, et toute ins-
truction ou avis nécessaires pour obtenir
vous-même votre guérison, vous sera
envoyé gratis, au retour de la malle,
sur réception d'un timbre ou d'une
enveloppe timbrée à votre adresse. -:

S'adresser au
Dn J. G. Raynonp,

164, rue Washington, -
Brooklyn, N. Y.

Québec, 19 octobre 1882—1an. « 664

—

Petites nouvelles

Honoré Brenot, Edmond Brunel, .G-
V: Ardouin, Sam T Ami, JhonT Reid,

 
 

 

vo

LA GRANDE COMÈTE— Le professeur
Brisby:de’ l'Observatoire naval, a com-
plété un calcul de l'orbite de la grande
comète. Cette comète prend environ 593
années à accomplir sa révolution. C’est
probablement la même que celle qui fit
son apparition en l’an 371 avant Jésus-
‘Christ, puis en 368 après Jésus-Christ.

FROMAGERIE.—Voici quelques rensei-
ui indiquent suffisamment

quecette industrie est très avantageuse
aux cultivateurs. Ce sont les noms.de
sept patrons de la fromagerie de Notre-
Dame du Richelieu avec les sommes
qu’ils ont réalisées cette année, par la
vente du fromage :

P. Théberge**»**» 17 Vaches $555,37
C. Choquette........ 16 ¢ 539,82

L Dumouchel, P M Coté, H Ross, C| A. Tétreau........... 12. © 498,06
P Barrett, Patrick O'Neil, C A Giroux i Outing... 10 - 342,58

Geo W Ryan, Robt Kane. "| E. Rainville.……… 10 “ 34593
AOTTAWA S:Bessette…u….…... 9 302,91

Thos Ainsborough, Thos E Visser, Clest en moyenne un revenu de 833,
37 par vache.

duNord-Ouest. 

, AGCIDENT.~-Mardii un M.‘ThomasSan -
‘façon, employé comme chaüffeur ‘des.
eu te From) ce RA !machines ‘lafabriquede lainages, àSt|'
Roch, a été victime d'un bien pénible
accident, CY Cad Ae

En voulanttraverser sur‘uneplanche
lacée sur les mürailles des chaudières,
à nommé Sanfaçon perdit l'équilibre et
tomba d’une hauteur de 15 20-pieds
sur le pavé en pierre. Il s'est cassé.un |
bras dans sa chute. )
On a transporté de suite l'infortuné

Sanfaçon chez lui au village Stadacoiia.
M. Sanfagon est âgé d'à peu près 35à°38
ans, marié, et n’a-qu’un enfant.

M. Sanfaçon est pauvre et.n’a pour
toute ressource que le travail de ses
ras.

LE MEURTRIERRiCHARD—I| parait que
le dernier mot n’a pas été dit sur le
suicide du meurtrier Richard. L’ins-
pection des prison a tenu une enquête
à Sweetsburg et le résultat a prouvé
que le couteau, avec lequel le bandit
anglais avait mis fin à ses jours, lui
avait été douné par un autre prisonnier
en passant devantla porte de sa cellule.
Il reste à savoir, à présent, si la justice
ne va pas découvrir cet individu qui a
été ainsila cause que le meurtrier a
commis un nouveau crime avant de
paraître au tribunal de Dieu.

Cet acte doit être punissable et l’au-
teur ne devra pas échapper à la justice.
L'enquête du coroner qui eut lieu à

la suite du suicide du condamné à mort,
exonéra de tout blâme les employés de
la prison. Cependant, s’il est vrai que
c'est un prisonnier qui a fourni l’instru-
ment du crime à Richard, il est bien
permis de penser qu’il y à un relâche-
ment de discipline dans la prison de
Sweetsburg.
Un condamné à mort doit êtrelivré

à une surveillance toute particulière.
Les gedliers ne le doivent pas quitter de
vue un instant. Et c’est sans doute par-
cequ’on a pas observé ce règlement
qu'un prisonnier a pu communiquer
avec Richard. -

SUR LESCHARS.—II paraitrait que, d'a-
près les clauses de l’Acte Refondu des
themins de fer de 1880, la compagnie
du chemin de fer du Nord n'a pas le
droit, non seulement d'augmenter les
taux des billets de passage, mais qu’elle
n’a pas même le droit d'exiger un seul
sou des passagers, avant d'avoir fait
approuver son tarif par le lieutenant-
gouverneur. [
MARITINE—Le Mail publie:une statis t-

que qui constate que 170 personnes se
sont noyées sur les lacs, pendant la
dernière saison. On croit qu'il y a
4 000 marins employés sur les lacs.
—A la demande de M. John H. Powell

et sur mandat de la cour de vice-ami-
rauté, le navire norvégien Victory et
sa ‘cargaison ‘viennent d’être saisis. M.
Powellréclame £750 sterling, pour les
services de ses bateaux-remorqueurs, le
Flora et le Rhoda, qui renflouèrent ce

"| bâtiment, échoué surla batture.
ACCIDENT. — M., Fournier, employé

depuis très longtemps à la fabrique de,
MM.Peters,s'estcassél’avant-bras, hier
matin, en glissänt dans l’escalier. |

NOTES DE CHEMINS DE FER.—On se plaint
toujours de l’inbabileté des Chinois, et
les ouvriers blancs sont en grande
demande pour les travaux du chemin
de fer.dans la Colombie anglaise. - :
Le Pacifique canadien donne l'exem-

ple d'une remarquable énergie dans la
‘onstruction-desonchemin. Depuis le
commencementde l’année, il a terminé
435 milles sur la ligne principale, 115
milles sur l’'embranchement sud-ouest,
et 22 milles sur l’embranchement de
Selkirk; total, 572 milles, en outre de
60 milles de voies d’évitement. .

CHANGEMENTS ECCLESIASTIQUES DANS LE
DIOCESE DE SHERBROOKE.—M.l'abbé W.E.
A. Dufresne est nommé vicaire à St-
Janvier de Weedon.

M.l'abbé J. Denis Bellemare est nom-
mé au vicariat de St-Hypolite de Wot-
ton.
Le Révérend Père Jérôme, de-la Trap,
de Berthléem,Ditton, est nommé à,la
desserte dela; paroisse d'Emberton en
remplacement de feu M. Dutil.

La Banque de Montréal :vient'd'é
tablit'une agence à Régina, territoire

bar 

Riénde miofiis que “lés*fricontes- -
Ç répandus ‘sur’ dix ‘mille

tables bienfaits Caisdés m6 uffrdent à
tnsintenir/ Ia /réputationt dont'jortt la.
reinsa meHcer

2, LIT RDI FR40° Lh
C'est un composé des meilleurs végétaux com-

binds svec des foduresdopotasslum et de fer, ot
c'est le remède lo plus’eficico contro les affec.

tons scrolouses et merculelles, Diane action
, ceriainoet uniformo, ce remddoprocure une gué:
Hson rapide ot complète des Scrofules, des Uke

hres, desFuroncles, des Humeurs,des Pus

tules, des Eruptions, dos Maladies de vEpi-
dètuse, et'di toutes les éruptions provenant“de

Fimpureté du sang.” Par sn action fortifante,
11 soulage toujours et‘ guérit’ souventles affec-
tions'dui foie, ‘le débilité ct ‘lea irrégularités chez
les-femmen, et est un ‘puissant restaurateur de

‘le: vitalité. "on
En Salseparellle d’Ayer n'a pas d%gal

pour purifier le aang. Elle donno du ton au

système nerveux, rétablit et préserve la aanté, ct

ramène ls'vigueur et l'énergie. L'usage en est

répandu depais jqunrante ans, ot, cleat actuellement

le médicament leplus précloux pour tous lesêtres
souffrants. Co

Préparé par le Dr. J. ©, Ayer & Cle., Lowell,

Msse., E. U., chimistes pratiques'et analytiques,

En vente chez tous led Phavmaciens,’

Québec, 31 juillet 1882—lan. ~~ 's

MARCHES DE QUEBEC.

  

Farine et Grains. :
Québec, 28 décembre 1882.

 

  

 

Farine.—Sup. extra, baril, 196.$5.50 a 7,50
EXURE o.001s vovevanve soreswn 320 a 5,35
Forte pour boulanger... 5.60 à 7.00
Extra du printemrs…. 5.10 a 5.25
Superiine No. 2... 480 a 5.00
|).JON 430 a 440

farines en poches, de 100 livres. 260 a 2.75
« de seigle en quart... cee. 0.00 a 0.00
be Maïs ou blé d'Inde blanc,

par 200 livres.…………s. 4.20 a 4:30
» Mais ou bléd'Inde jaune, .

. par 200 livres.……….……..…4.20 @ 4.30
Grains—Blé de semence (rouge) ,
5 Par 60 livres .…v…-v000- 00 à 0.00

Pois « «, :1,00 a 1,05
Fèves le minot 200 a .2,50
Avoine 32 livres 0.39 « 040
Sonpar100livres … 0,95 a 1.00
Gruau par 200 livres.5,75 a 6.00

-¢Foin par. 100bottes......10.50 a 10.50
,Paille par 100bottes.. . 4.50 a 6.00
‘Orge par minot……,.….. 0,70 à 0.75
 

Provisions, Etc, Etc.
Québec, 28 décembre 1882.

   
   
 

 

Beurre frais par livre...$0.22 a 0.25
“ ogale + ow, .…‘0.20 à 0,22

Patates par minot..... ...... … 050 a 0.60
@Eufs par douz… ….…..on wee'0:20 @ 25
Sucre d'érable par livre, 0.08.4 ..0.10
fromage, par livre.... 0.15 a. 0.15
Oignonspar caisse,.. 250° 2.80

" Lidrds, Jambons, Etc, Etec.
a Québec, 28décombre1882.-
Lard frais par 100livres. ...........$ 8.00” a "9.00

    

 

“ss. frais par livre... 0.11 a 0.12
LU Salb 46. 4 Lngoenge 0.13.2 043
Jambons frais par livre... . 0.10a 0.10

“0 umBsY 4 eneiieie 0.14 a 0.14
Lard Mess, 200 livres.. 23.50 4:23.00
« Mines, pit "121,00 a 21.50
“ Prime Mess,  « … 19.00 a 20.00

: Te Engl.P.Mess,* “19.00 a 9 00
« Extra Prime,  *, «.:16,00'a 17,00

| Suindoux en SCoAU .…usserssscseuresce 3.20 @ 3.25,

Poissons, :
Québec, 28décembre1882,

Poissoms—Séché lo quintal.……$6.C0a. 6,50
77“Morueverte le Baril .… 7.00 à 7.28

SaumonNo. 1,'büril © ll.
Ye 200 iivres.….…..…19.00-a 20.00

SaumonN.1,lalivre... ... 0.13 a 00.14
_. 'Barengdu ‘Labrador... 5.50 a ‘7.00
apn - + 2e

- --Bœufs, Moutons, Etc. -
Québec.28 décembre 1862.

bœuf 1ère qualité, par 100 livrès.$9,00 à°10.00
. « 4

  

 

« Wme « 8:00 a ‘9.00
« Sème « € € 7.00 a 8.00

BŒUfPAF LIVES ooovvessseeenees surcenese 0.08, @ 0,15
Mouton par livre..... soso0,106 O1t
Veau, i ‘ crooncnss $0000 srnserse 00.0 a: 0.

— ~

 

 

' Nalssance . is te ve,

Ce ‘matin, à St-Paschal, madame. Evariste
Côté, unfils. Soo ?

! - a. :

Coren eH socbb ghia 2 1110

A St-Denis,le 25 du.courant, & l'dge; de87
ansot3'mois, MadameVeuve NarcisseDionne,
née Valérie Elizabeth Bouchard;' après‘une
maladie de quelques mois, . Hi¢ IT

A Lévis ce matin,à l'âge de 3'ah6:"7 -mois ‘et
24jours; Joseph-Ernest-Emile, onfant bien-timé
de C.W, Carrier.| 1:
‘Le ‘20‘courant, Wilie-Blzéar, enfant do M

Ezéar Papillon, à l'âge de G ans et onze jours.
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AlleZ'ant"aisblé PitFibiipile|
en epoussatit! Brasquément

(EE,Vitonjamals|pareil |
ara, ph ABIL Tu tb HOTELS
—Donyant,donnant, ie"Tamasl

en accompagnant,s 8
d’une légèrequinte.. de.toux:.;j'ai
acheteur.à ce. prix...Songer:-donc,
c’est pour «rien«ui:nn-joyau travaillé
par René Cadillac et illustrépar-la
Brinvilliers... «-%
Le comte™remarqua cette: fois le |,

petit rire'secet-sactadé qui'aiguisait
l'ironie de-cette'réclame. Il s'arrêta
deviiit1¢Juif et Tui“ dit”avec ‘un

  ; =   

 

 

    

 

  

try epeepealed

regarddontI'impertinéuce ne dégui- |
saitqinv'imparfaitement.l'inquiétude :

e. 1a raillerie, maître Ismaël !
Croyez-moi, ne:vous risquez pas'à ce
jeu-là ; sachez-moi gré plutôt de ce
que je veux bien ne pas m’offenser
de votredéfiance.
—Ce n'est pas par ;jdéfiance:‘que je

vous refuso le crédit que vous.me
demandez, répondit Ismaël avec une
feinte bonhomie ; mais je vous
déclare, monsieur. le comte, que ma.
bourse est à sec.comme le Jourdain
au mois d'août. J'en ai.vu lé fond
hier après avoir acquittéune lettre.
de change.

—Que m‘importe 2.dit le ‘comte
‘aveé humeur. ‘>... .

“ Le juiffit entendre eticore une fois
son petit rire sec et strident. Sans se
laisser déconcerter par. le:coup d'œil
hautain que lui lança le vieux gen-
tilhomme, il se leva lentement de
son' siège, prit ‘dans sa. poche un
vieux portefeuille vrecouvert d’une
épaisse‘couche de graisse, et en retira
une lettrede change, qu’il plaça, en
la tenant “avec soin“par.ses deux ex-
trémités, sous les yeux du; comte de
Villefleur. | TY

: —Reconnaissez-vous celchiffon de|‘
papier, m'on“cher monsieur ? deman-
da-t-il enfixant cette fois saris‘ timi--
dité, sans” ‘hésitation!son ‘ fégard|
‘étincelaut sur le visage‘dee'éon: initer-
locuteur:
‘’Ala vue de ce’ papier, le comte

“ pâlit affreusement:Il'étendit, comme:
‘pours’en _emparer,‘une main treme

_ Dlahte ét. coñvulsive-; mais déjà
‘Témaëll'avait renlongé, ‘avec!son sale
Hope. dans la poche de sa
redingôté. irs zt Cl “i oY

jy77 onic; vous’ ‘fecorinaissez dé bil
Tet! conti lé juif, sans . paraître

| Tomaued * l’agitation © fébrile du
Comtee deVillefleur;'e'est tout ce'que
“jeYoulais savoir.: M m'a, Pparbleu,
biencote! quararite mille francs.

| ; ou-d'pen.prés.” Vousme difez peut:
être que “j'aurais;pu’en:‘refuser le
payement,‘ en’ m'inscrivant’enfaux!
“contre ma signatüre..: ct
Ces’ dernières’ ‘parolesSfarent sui-

A;viesd'unslob de toüxcompliqué de
quelques¢Oups.‘de ce ‘petit rire mo-
dneur quia) açait si ‘cruellement les

ducomte ‘de,Willefieur. - Mais
Io>Roblecomté n'en était plus ‘à: se
formaliser dé‘’si ped.’ Atterrésous
lepoids de’sa ‘honte, il s'était laissé

OÙtombersarson fauteuil, lefront'dans
sesmains ot'les ‘gendhxagités parun

“tremblementconvulsif: TI resta long-

=
,

temps | ainsi,silencieux, ‘immobile,
n'osant felever ‘la tête ;‘puis -il- mur:
‘mura,d'une’voix’ ‘étoufiée,àpeine
intelligible:
Commentce billet,se trouve:t-il

échoit que:danstroismois ? -
—Danstrois mois, c’est parfaite-

ment’juste, "répondit Temaël. Oh!
vous avezagi avec ‘réflexion, mon-

-sjear le comte; d'ici. là, sans doute,
vous espériezque votre" bonhenr au

. ro

1,1pimation |

entrevos mains, ‘ puisqu'il-nie” doit |

JOURNAL DES

ide. la circulation cette pièce compro-
ne:‘Parmülheurfon népense,
tr7oushdyidi0plis ‘soie
Jr3bier Hibnsioult :d'ést' qu!
béta Je banquier”dé"éeu Cif 4,

«Jia, eu à.|| eons,avez donné. ce billet.

 

"|ipayeriube lettreda;change! tirée ak;
‘ {vous'bt:acceptée par moj. Lo«traiti
me artploisant-3 c'était,ipardine,
paf ingéniewx tioyende vous libérer:
envers. votre servitéur,que: de nie:
cd hétitner-ainsiledébiteur: de jai
[DEO pre ‘créance. Le doute n’était
‘possible cepetidant; "lébilletétail à,
‘sous mes yeux,et:“jé'fus' bien forcé de:
reconnaître ‘que ‘vous m'avez, fait
l’hohneur ‘dé’ contrefaire ma i signa-
ture. Qu’eussiez-vous fait : à aa
Place, Tonsieur le comte ?- fe

M.de Villefléurleva sar:Tomes an
égard plein’ de confusion et’ de
prière |i mais il ne trouva: pas uné
Parole pour répondre, : !
°—J'avaië‘le-éhoix'entre deux par-
tis, continua le juif :ou vous. perdre
en niant'ma signature, ou::donner
quittancesans mot dire. Le premier
de ces partis répugnait àà la sensibi-
lité ‘de mon cœur.

Ici ; Ismaël fat pris d’une quinté
de toux quilui'coups la. ‘parole pen-
dant quelques secondes.
—Et puis, ajouta-t-il, quel profit

en aurais-je tiré ? C’eût été rrenoncer
de’gaietéde cœur aux. avances: que
je vous ai faites, et que, je l'espère
“bien,”vousmè'tembourserez quelque
jour. —
—0 mon ami, ‘en pouvez;vous.

‘douter'? s’écria le comte'en serfant
dans ses mains blanches: les :mains
malpropres d'Ismasl *: !
"~-Je payai donc, frepritceluitei;|

ense dégageant froidementde cette
hypoctite étreinte, et mêmela diffé-
‘rence, sauf l’escompte, la commission,
la prime et la remise, bien éntendu,
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Etes-vous content, monsieur le comte,

occasion,‘tout ce!qu’on peut attendre
d'un galant homme ? Lo
“'Ismaél n’avait pas encore “achevé|.
sa question, que le comte:de: [Ville-
‘fleur, soulagé du poids enorme,qui:
oppressait sapoitrine, le serrait-dans
ses bras,en s’écriant,d’une. voix dans
laquelle’il cherchait à faire vibrer.
l'émotion factice: "de .:sa reconnais-
sance : ;
—Voüs êtes mon saveur, Ismaël !},

je .vous doislac vie et 1’honneur!v
Mais ‘vous ne - serezpas victime de
votré générosité. Ces quarante mille
francs que vous a.coûté ma . faute, je

Fete

“[les/aÿ'jci.…. J'allais les: envoyer. en,
échangedutitre:qu’on-vous's remis;
Je vais-vous les donner, mon ami,et.
"vous me rendrez ce füneste. papier: -..

‘: En disant ces mots, le comte s'était
dirigé rapidement vers son secrétaire.
et en avait retiré une.liasse de billets;
de banque qu'il montrait-à. Ismaël
-d’un'air de triomphe. .rA son étonner,
ment,lejuif ne’ tendit-pas la main.
pour saisir.cette_ proie;il. recula de
quélques pas, au contrgiré, en. croi-
sant lesbras sûr.'sa poitrine, : et dit
avec le ricanement sardonique;jqui

de ses paroles: © +.
—Par Abraham ! monsieur.‘16.

comte, je ne vous croyais’ pas sinaïf.
‘Quoi!je vous sauve la vie et l’hon-

-mêmie;‘et, pour loyer d'un tel service,
vous espérez, dans votre -candeur,
queje me contenterai d’une poignée
e main et d'une, embrassade ? II

faut que chacun vive de son ‘com-
merce, mon cher ; s'il me plaît
aujourd'hui defaire do la générosité,
c'est à condition que j'y trouverai:
mon compte. - Quarante mille francs
pour quarante mille francs }—Votre
reconnaissance, :, pardine ! ne vous
coûterait pas cher, et le ‘bonheur de
vous avoir servi remplirait mon 

‘soit’ ‘dix-huit mille francs que je |.
comptai en bons billets de banque.’

‘ettrouvez-vous que,j'aie fait, en cette| -

mettait-une pointe: aiguëà. Chaine .

neur,.comme vous le;proclamez vous- |.

cœur peut-être, mais au détriment.

CAMPAGNES
I INE

u-ous-metiraitaè-iéme-do-reticenkde-merboursoresle Delais.pas.deces
‘marchés de dupe, mon maître ; jlës
petitaiprofits/doviennent si-raresafil,
né/faût/pas- négliger les gros, quand
l'Éccasion se:pfésentéd’en faire-Ppur
l'homitire.l'habile, ce. bis monde jest.
unetmine d’or où:chaque cou fo
piochedoit. détacher unlingot.
aitdécduvert par hasard un riche ii
lon.vous trouverez bon que jellex- |
ploitd. Et vous wm’y aiderez monsieny,
letcomte. Vous êtes tombé dans; les
Fourches. Caudines; le mieux
vqua!avez à faire est de baisser la fore
‘jusqu'aux genoux de -peur de vous
faire une bosse an front. 1l-faut,bien
‘vous dire où vous en êtes, -puisque
vous paraissez l’iignorery.Savez-ypus,
moncamarade, que c'est chose grave
que de se tromperde nom en signant
une lèttre de change, et- que les dis-
tractions de ce genre mènent tout
droit à Toulon ? Vous.:'couriez déjà
lestement vers ce bit, et vous l’ens-
siez ‘atteint avant peu, sans l'obli-
geant croc-en-jambeque je vousai
donné. Voyons, un peu de -courage,
que ‘diable! et la main'à la poche,
comme on dit à ln foire. Autrement,
je’ croirais que j'ai en-tort:de vous
arrêter au début de co petit . voyage,
et. je me verrais forcé, en ‘conscience,

de vous remettre surTa route.
‘Si la foudre fût tombée, au lieu de

‘cette cruelle apostrophe, sur le comte
de Villefleur, elle ne l'eùt pas frappé
d'uit’ anéantissement plus complet ;
‘épouvantédes conséquences possibles
de sa faute,du moment qu’Ismaël
"paraissait disposéàà user de l’arme
terriblequ'il avait entre les mains,il
tremblaitsousle regard sataniquedu
‘Juif commé un oiseau fasciné par un
serpent. Au‘boutde quelques mi-
nutes, il fit an“violent effort sur lui-
même, et’ dittd'urie voix a laquelle 11
:cherchait en vain. à donner quelque
assurance: ,

Expliquez-vousmonsieur!.… ‘Quel

restitution de cebillet ?...
—Cent mille francs,’ répondit |

ses paroles. nn a
“ Ce chiffre s’écriviten lettres flam-
boyantes devant les yeux troublés |
du vibux gentilhomme. Le dernior
roi de Ninive n'éprouva pas. un
saisissement plus grand lorsqu'il vit
brillèr, sur les murs déjà chancelants
de'son palais, la, formule symbolique
‘qui Jui annonçait sa;perte.-
tik+Centmille francs ! gécriabil, et.|0

‘où voulez-vous que je. trouve: cette|. 88
énorme somme ?: bed pe UT
Que m‘inporte,-‘a mon tour 2

dit']ejuifen reproduisant! à desseirt| ©
‘cette'dédaigneuse exclamation de sa
victime.- «ou bab us. ph

- -Cenit ‘mille francs ! srépétale|
comte; mais-vous savez: bien que je
suis ruiné, qu’il no mie reste:Tien,
absolumentrien bi npn

; —Lejeen ades, r bles“poisTe
geus habiles,dit froidement‘Ismaël.
:—T'y ai,Perdu,foulemafortune.:
C'est le prix‘de’l’apprentissège,

la chance tournera. Un’ tripot est
-ane.yyolièreoùlespigeons‘finissent
toujoursparse changeren‘niilens.’
—Assez, monsieur! dif, le comte,

y | dont le,front8!leupourpra,Fine,sorts
de rougeur:,
.—Bah! Hépoñdit lemaël en rica:

nant, jenevous donne”‘pastrois mois
ourlévois:la mancheaussi large que
a. conscience. ' En attendant, ne
pouvez-vous. ‘ajopter+nn accroc aux
décoypuresque vous, avez taillées
dans le patrimoinede‘mademoiselle
Lucienne ? |
Le comte ‘tressaillit, ‘comms 4]

avait été piqué par le crochet d'une
vipère. Mais, le juif'ayahit' formulé
une seconde fois sa’ question ‘en
termes plusnets et plüs positifs, il
murmuracéite réponse qui s’échappa
honteusementde ses lèvres comme
unaveu arraché à la torture :
—De tout lp patrimoine”‘de'raade-

Sh o }
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prix - prétendez-vous mettre” lay la:

cdl

Ismaël en appuyant oochacune de].

il;ressée à "la résistance.
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moisellede€Grand ré, il ne reste
‘aujourd'huiqu'unVieux inauoif en
rane iy el Mkne ,Youdriez
pos| othéqner gent € me: **

de80 aponsdharfiv 1a?
‘demanda,,Jsmaglen“ contémpilant le
vieux gentiIhomme vie hind'‘admi-

7 |ration yJFonique,,.; oi! les’bois de
r Aulnaÿe, les.‘prés'dé ‘Basserive, la
fermedeMriancourt! ‘quoi!! les ins-
priptiions, d“doTe tés.lesbons d‘d'àtrésor,
les actions à ihin,€ ifique
heritage cette,Ho brincièfé, ces
maisons et'ces- champs, cés titres ct
cet or,“fout.cel, disfarn,” ange ?
Un royaldainPole'égimte!
Btvous n°avez pas hoîte"a-“Jêsiner
à propos,d’un méchärit joujoë! ue
vous, ‘demande ‘maderoise le Lu-
cienne ? Vingt ‘mille’ francs ! une
bagatellg, vraiment, quahd vous lui
avez pris,un ‘inillion! Je n'ai pes le
cœur si dur,. oi,‘monsieur le‘comte.
Elle vent soncolli¢r,; 811)aura : je
me ferais scrupule de rbfaser :à
ghére enforit cettéfiche -Qo,, Gonsola-
tion. .
‘Endisant ces étémdsur

la tablettedusetrétaire là “lisse de
billetsdebanque que le comtey avait
déposée. Tl'en comptavingten les
examinant attentivement les uns
après les autres ; puis, sans attendre
le consentement de M. de’Villefleur,
il les enfouit dansles profondeurs de
son vaste portefenille. ‘Le comte le
regarda faire d'un air. indifférent ; il
n'avait plus le ‘coutagéd'entamer
une nouvelle lutte sur ce terrain :
avec ses habitudes de prodigalité,
que lui importaient .Vingt mille
francs de plus ou de moins, dès qu'il
lui fallait une fortune ‘entière pour
‘conjurer la catastrophe dont il était
menacé ? Et puis, au moment où
toutes ses forces lui étaient -néces-
saires pour remonter lé courant qui
l’entraînait vers l’abîme, eût-il été
pruddent de, se créer du côté de
néiennedes embarras‘ui ‘atraient

pu paralyser ce qu'il” conservait
encore de volontéot ‘énergie ?
—Allons, dit Ismaël après un

moment de silence, Je ‘vois w'il ne

source. a
—Da.‘illo ressollxge“vonlèz-vous

parler?? demanda le‘comte en inter-
Togéent Ismaëldu regard'avecinquié-
tu
isfortuie de madamede Ville-

; fleur’est encore’ à peuprès”‘intacte,
continus18juif en portant lamain a
sabouche comme9pot déguiser un
‘léger sécas detok":en colorant votre
eduate ‘d'dlp prétéxte honnête, vous
Bienndré epic donté dé madame la

comtessequ'ellevous vienfisen aide,
Non! non’! c'est impossible, s’É-

Cia,Je vies ‘gentiliéinme,Vous ne
connaissez pas la comtesse; imon cher
Ismaël; bonne, dévouée jusqu'à I'ab-
négation,lorèqu'elle'Groit obéir libre-
mentaux. élans de’ soli’: ‘codur, elle
#arme"d'une fermeté‘ lindomptable
quand sa conscienceluiijparaît inter-

‘C'est une
‘naturepieuse et aimante’;mais sar
le. terrain du peson- obstination
irait jusqu’au : plus d'une
‘fois elles’est:‘dpouil ée potir couvrir
mes folies, mais élle a poséune borne
a ses sacrifices. - ‘Résigniée pour elle-
méme, elle frémiraità ‘la pensée
d'appeler”les, nuages ‘d’un pareil
avénir surla‘tote'de Léo.': L'héritage
qu'elle a reçu'de son ‘pèreest à ses
yeux un dépôt sacré qu’elle doit
transmettre ‘ intact’à son fils. Ni
laïmesni‘prièfés né’ pourraient pré-
valoir contre cette résolution iné-
branlable: Unefois arrêtée, sa volonté
‘devient un mur d'airain contre
lequelj'irais inutilement me briser.

Mais,reprit négligommentIsmaël,
quand vous'lui aurez dit qu’il s‘agit
de'racheter votre honneur laissé en

, de ‘laver la souillure qu’un -
crime vient”“d'imprimer. à votre
nom.. —Jamais ! jamais):‘interrompit le

BY
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comte eu se levant avec violence.
Moi, infliger à cette sainte femme
unetelle douleur et unetelle honte!
lui montrer dans l'homme qu'elle a
simé, qu’elle aime encore, peut-être,
malgré ses égarements, un misérable
conduit au crime par le vice et
bientôt flétri par la justice humaine!..
lui tordre le cœur de mes deux mains
pour en exprimer, au prix d'an-
goisses inovies, quelques gouttes de
pitié !… la tuer ! oui, la tuer, mon-
sieur, pour ramasser quelques pièces
d'or au fond de sa tombe!... Non !..,
je ne le veux pas, non ! je ne le ferai
pas !… non, je n'aurai jamais cet
horrible courage, ni cette impitoyable
barbarie!
Le comte de Villefleur avait pro-

noncé ces paroles désespérées en
parcourant, avec une ardente agita-
tion toute l'étendue de la chambre.
Son visage, tout à l'heure si morne,
avait repris l'expression de noblesse
qui lui était habituelle ; une flamme
généreuse brillait dans ses yeux,
naguèresi ternes, si éteints. I-inaël
suivait tous ses mouvements d’un
regard oblique, impassible. I] attendit
avêc patience que l’exaltation du
vieux gentilhomme se fût calmée;
puis, quand il le crat en état d'appré-
cier plus exactement les nécessités
de sa situation, il s'approcha de lui
et lui dit froidement:

: —Cent mille francs, monsieur le
comte !... je vous donne un mois
pour réfléchir... et songez qu'il y va
des galères.

Cela dit, il salua avec une révé-
rence ironique, et se retira en faisant
entendre jusqu’au bas de l'escalier sa
petite toux aigrelette.

IV
L'exaltation généreuse du comte

de Villeileur s'était complètement
refroidie sous l'impression de la
menace calme et réfléchie d’Ismaël
Gantz. Resté seul avec lui-même,
n’ayant plus 3 rougir devant le
témoin de sa honte,il retrouva bien-
tôt avec son sang-froid toute la luci-
dité de son intelligence, et il profita
sans retard de ce rapide retour des
facultés dominantes de son esprit
pour examiner sous toutes ses faces
le péril de sa situation. Cet examen
minutieux autant qu’approfondi eut
pour résultat de diminuer une partie
de ses craintes. Il-se dit, comme tous
les gens insoucieux de l'avenir et
habitués à vivre au jour la journée,
qu'ilne reverrait Ismaël que dans un
mois, et qu'avant l'échéance de cé

“terme, quelques coups de fortune au
jeupourraient lui procurer la somme
exigée pour la rançon de son hon-
neur. N’avait-il pas, la nuit précé-
dente, gagné quarante mille francs
en quelques heures ? Puis, en suppo-
sant qu'il ne pit, au jour'dit, jeter ce
âteau doré dans la gueule de son
erbère, n’avait-il pas mille raisons

pour une d'espérer que le juif lui
accordorait un nouveaudélai ? Quel
profit cet hommé, qui'tie faisait rien
u’en vue d’un profit, recueillerait-il
‘une dénonciation ? N'était-il | pas

intéressé, au contraire, à faciliter à
son débiteur tous les moyens possi-
bles de se libérer envers lui ? Ismaël
avait donc voulu seulementl’effrayer
en suspendant au-dessus de satête
cette épée de Damoclès ; vaine me-
nace ! car le glaive meurtrier était
scellé au plafond par un ‘câble à
toute épreuve : l'avarice d'unijuif!
Un peu rassuré de cecôté, le comte

. de Villefleur tourna touteson atten-
tion vers Lucienne. Là, lé danger
lui apparut; sinon plus grand, du
‘moins plus difficile a conjurer. L'ex-
plication orageuse qu’il avait eue le
matin même avec sa pupille lui avait
montré le caractère de cette jeune
fille sous un jour toutà fait nouveau.

Il était effrayé, pour l’avenir, de
l'énergie et de la puissance qu'elle
avait déployées en cette circonstance.

majeure. Nul doute que: le jour. où:
l'heure de l'indépendance aura sonné
pourelle, elle ne doive exiger de son
tuteur un compte rigoureux etisévère. |
Btsi elle se montre si impérieuse, si
intraitable aujourd'hui qu’elle ne
soupçonne qu'une partie de lavérité,
à quelle hauteur ne s’élèvera-:pas.sa
colère lorsqu'elle apprendra . toute
l'indignité de son tuteur, de son
second père, de l’homme dont, aprèr
Dieu, elle devait attendre le plus de
protection ? Avec quel mépris ne
repoussera-t-elle pas cette main qui
au lieu de prêter son appui, ne se
sera levée sur elle que pour la
frapper ! Egoïste, comme elle s'est
révélée, ne demandera-t-elle pas au
scandale une légitime véngeance ?

Quel bruit dans le monde.lorsqu'il
sera avéré que le comte de Villefleur
a dissipéfen de honteuses orgies I'im-
mense fortune de sa pupille ! Et, si
les tribunaux vont déchirer le voile
qui recouvre encore toutes ces turpi-
tudes, n'est-il pas à redouter qu'ils
n’en fassent une prompte et éclatante
justice ? Il y avait, pour le comte de
Villefleur, un moyen de parer à ces
éventualités menaçantes : c'était de
confondre, dans uneétroite sulidarité,
les intérêts de sa pupille et ceux de
son fils. Devenue la femme de Léo,
Lucienne ne pourrait, sans se désho-
norer elle-même, déshonorer le père
de son mari. Un calcul aussi élé-
mentaire n'avait pas, on. le pense
bien, échappé à la perspicacité du
comte : depuis longtemps il lou-
voyait en vue de ce port,et s'il avait
navigué avec sécurité au milieu de
tant de récifs, c'est que jusque-là il
c’était flatté de l’atteindre.

- Lucienne, en effet, en dépit de son
orgueil hautain, n’avait ‘pu si bien
dissimuler ce qui se passait au fond
de son âme, que son tuteur, intéressé
à y lire, ne fût parvenu à en décou-
vrir le secret. Plus d’une fois, lors-
que dans le monde elle avait long-
temps captivé Léo par les charmes
de son esprit et les séductions de sa
beauté, ses traits  exprimaient un
sentiment plus vif et plus pur que
la vanité d’un triomphe remporté sur
des prétentions rivales. Mais c'était
surtout dans l'abandon des relations
de chaquejour, dansl’intimité de la
vie commune, que Lucienne avait
laissé le.regard exercé, du comte
pénétrer dans les replis les plus
obscurs, les plus. inavoués peut-être
de son amour. Froide, dédaigneunse
en l'absencede Léo, et comme enve-
loppée, à dessein dans l'égoïsme de
son indifférence, elle ne prenait
qu'une part distraite aux plaisirs
comme aux. devoirs dela famille,
Dansles longuessoirées d'hiver, ces
steppes sans finde la vie domestique,
elle passait des heures entières,
enfouie dans un vaste fauteuil, absor-
bée daus une méditation somnolente,
et ne répondant que par monosyl-
labes aux questions ou aux remar-
ues qui sollicitaient son attention.
ouvent même, malgréle fespect que

lui -inspirait la comtesse de Ville-
fleur, douce et pieuse femme qui
s'étonnait quand on lui disait que sa
nièce était orpheline,elle se retirait
dans sa chambre avant l’heure de la
séparation, pourse livrerplus libre-
ment, dans lasolitude,atxtristesses
et aux défaillances de l'ennui. Mais
si Léo assistait à ces réunions de
famille, Lucienne secouaitsa torpeur
habituelle ; c'était elle qui‘imprimait
à la conversation le mouvementet la
vie, Ces causeries-du-foyer, si mono-
tones et si langüissantés la veille,
s’animaient aussitôt de toute la viva-
cité de son esprit; il ne ‘fallait plus
la supplier pourqu'elle consentit a
s'asseoiraupiano et à prêter aux su-
blimes inspirations de Rossini ou de
Mozart l'accent de sa voix sonore et
mélodieuse. Comme la statue de
Memnon, que faisait vibrer le pre- Un an encore, et Lucienne allait être mier rayon du soleil, Lucienne fré- 

     ’ SUCRE ES RAID ga 1
a } Ua Dray doee ed, :/miseajtdougementiiregard dé Léo,
etson.Arve, réveillée'de salangueur,
g'exhalait en harmOuienx accords:
Cessymptdmes d'uilaniaexpan-
sif ne se manifestaiéntpas "chezLeo
avecla mêmeardeur.I] avait"pour
sa cousine ces soins‘empréssés;’ ces
recherches délicates'qui’font'partie
de l'éducation d’un homme'dniônde.
Il prenaitplaisir à sa coiiVersation,
spirituelle toujours, quelquefois pas-
sionnée, enthousiaste ; il “ddmirait-
hautementses talentset‘sà° beauté;'
mais cette admiration nele préoccu-
pait pas au point que le ‘désert se fit
autour de lui lorsqu'ilne voyait pas:
Lucienne. Le comte de Villefleur ne
&e faisait pas illusion sur cette tié-
deur de sentiment ; mais il s'était dit
que, après tout, Lucienne devait être
la femme deson fils! et qu'une affec-
tion réfléchie convenait mieux que
les emportements de la passion au
calme bonhear du mariage. Il se
flattait que Léo partageait son opi-
nion à cet égard, et il avait été con-
firmé dans cette confiance parle ta-
cite assentiment que celui-ci avait
plusieurs fois donné à ses projets.
Et voilà que, au moment décisif, un
espoir si raisonnablement conçu,si
tendrementcaressé, menaçait de s’é-
vanouir.
Non que le comte de Villefleur

attachât une importance. exagérée à
ce qu'il croyait une amourette d'éco-
lier, ou qu’il supposat Léocapable de
sacrifierles convenances à un caprice
passager ; ce qu’il redoutait, c'était
l'explosion prochaine de la jalousie
et de la colère de Lucienne, si elle
était instruite, comme il le soupçon-
nait, de cette imprudente escapade.
Dans sa pensée, la scène qui s'était
passée le matin, et dans laquelle il
n'avait pas joué le plus beau rôle,
n’avait pas eu d'autre cause ; d'un
momentà l'autre, elle pouvait se
renouveler. avec une, recrudescence
de violence, et amener une éclatante
rupture. C’est cette, catastrophe qu'il
importait de conjurer à tout prix ; il
fallait arracher Léo, aux. enchante-'
ments de cette Circé de rencontre
qui lui faisait oublier uu attache-
ment plus sérieux;-il fallait l'ame-
ner, par une soumission prompte et
complète, à mériter unpardon que
demain, peut-être, il,ne .serait plus
temps d'obtenir.
Le vieux gentilhomme ne voulut

pas différer plus longtemps, l'exécu-
tion de ce projet,etil se hâtad'ache-
ver sa toilette pour se rendre chez
Léo. Commeil se disposait à sortir,
Badois entra, et lui annonça que son
fils, accompagné d’an étranger,atten-
dait son agrément pour se présenter
devant lui. Le comte donnaaussitôt
l’ordre de l'introduire, et fit même
avec empressement quelquepas, à sa,
rencontre ; mais, à l'aspect de la
figure grave et sévère de Baltimore,
il demeura immobile, attendant. en,
silence que Léo lui eût présenté ce
mystérieux personnage.

urant le trajet de Chaillot à la
rue de Babylone, il ne s’était pas
échangé une parole entre Léo et le
père de Thérèse. Celui-ci, naturelle.
ment sombre et taciturne, n’avaitpas
jugé nécessaire d'adresser de nou-
velles questions au jeune homme.
Il avait appris tout ce qu’il avait
intérêt à savoir : sa fille aimait; que
luiimportait le reste ? Que l'homme
ui lui avait inspiré cet amour füt

favorisé ou déshérité des dons de
la fortune, ces considérations, qui
jouent un si grandrôle dans les
transactions matrimoniales, ne le
touchaient que médiocrement.Il avait,
depuis longtemps,
rompu avec les-préjugés qui gouver-
nent le monde; et de la-manière dont
il envisageait les choses humaines,
grâce surtout au scepticisme absolu
qui caractérisait ses opinions et
réglait sa conduite, il eût accepté
pour gendre un simple artisan aussi
bien que lefils d’un prince,s’il avait

     

définitivement|

Xavsanoy Mietih noadqe Carnet
Peru trouver:dhts;le prémier,l’homme
‘qui dût faire le--bonheur de.sgfille:
-Quant::à « Léo, :le..: premier, moment
d'exaltation; passé,lorsqu'il -ayait pu
réfléchiravec:calme anrésultat pos-
sible.de-ladémarche dans laquelle il
venait de s'engager, sa situation lui
était-apparuel'bous;des couleurs un
peu moins :riéntes ;que «celles dont
son imagination-l'avait,prématuré
ment embellie.0. 2‘ rn +. ; -
- ‘Ilne:sé représentait pas,en… effet,
‘sansliutie / certaine appréhension, la
‘surprise, : l'irritation peut-être du
comte de Villefleur, à la notification
d’un projet sur la convenance duquel
lil n'avait pas-été- consulté. Etait-il
présumable-même que le vieux gen-
tilhomme, qui, en toute circonstance,
‘se montrait'si fier de son blason, de
illustrationde sa race, de tous les
priviléges conventionnels, enfin, que
confère dans leimonde la possession
d'un nom et d'un titre, consentirait
à une union qu'il ;devait considérer
comme uneIndigne mésalliance ?
‘Et, en supposant; même qu'il ne
s'arrêtât pas à ce -premier, obstacle,
quels renseignements Léo pourrait-il
donner sur la;position sociale, sur
l’honorabilité, sur:les relations de
l'homme qu’il avait «choisi pour son
second père ? C’est à peine.si Léo
connaissait lui-même le nom-de cet
homme, les quelques notions qu’il
possédait sur sa profession et sur sa
fortune provenant d'informations
superficielles, prises au hasard dans
le voisinage, près de gens toujours
heureuxde trouver uneoreille ouverte
pour le’débit de leurs commérages.
Pouvait-il espérer que son père se
contenterait de renseignements aussi
vagues ?Ne voudrait-il pas interroger
lui-même Baltimore ? Et si les
réponses de celui-ci, en supposant
qu'il daignât répondre, froissaient,
commeil était. permis de le craindre,
la susceptibilité aristocratique du
vieux gentilhomme, n'était-il pas à
peu prèscertain que la :négociation
commencée n’aboutirait. qu'à une
rupture ? La
On s'étonuera peut-être qu’au mi-

lieu de toutes ces réflexions, le nom
de Lucienne ne se soit pas présenté
comme une objection sérieuse à l’es-
prit de Léo. C'est que jamais non
plus le jeune capitainene s'était
sérieusement arrêté à l’idée d’un
mariage avec sa cousine, Comme
nousl’avons.dit, il n’épronvait pour
Lucientñe qu'une affection toute fra-
ternelle,et s'il n'avaitpas,repousséfor-
mellementles ouverturesindirectes
que son père lui avait faites plusieurs
ois à ce sujet,c'est qu'il n'avait vu
dans,ces demi-tonfidences da comte
de Villefleur qu’unde. ces projets
puérils si facilementformés dansles
familles, qu'une, dé ces combinaisons
saus consistance, quan “eaprice édi-
fie et qu'un souffle rehverse. Igno-
rentl'impérieusé nécessité qui pous-
sait.le. comte, vers cette alliance,il
avait toujourspeñséque,‘indépen-
damment même, detoute autre consi-
dération, son peu d'empressement i
la conclure suffirait à en détournerle
vieux gentilhomme. |
Ce dernier motifde 'grainte n'eiit

rien ajouté, du reste,à ‘l'embarras
qu'il éprouva en se tournant vis-à-vis
de son père. Il semblaitque l'étonne-
ment manifesté par les regards et
l'attitudedu comte de Villefleur eût
achevé de paralyser cequi lui restait
de volonté et d'énergie.- Il fallait
sortir. pourtantdecette situation qui
ne ponvait se prolonger sans devenir
à la fois périlleuseetridicule. Déjà
Baltimore, étonné d'une hésitation
ue bientôt, peut-être, il allait consi-
dérer comme uneinjure, fronçait les
sourcils avec impatience ; le comte
de Villefleur, deson côté, donnait à
son visage une expression de plus en
plusdigne et sévère. Alarmé de ces
sympiomes meiagants, Léo fit un
violent effort surlui-même,et d’une voix émue :



 

       
ERAar
—Jusqu'à présent,dit-il, vous avez'

été" pour’ mile -meilléur:et-le; plust+! oy .
indulgent des péres:: Je<ln'ab end)

in’éttüp idemon.bohheun,nirde
mon“ avenir levisedouce:eti! facile,
comme”Fous'me‘l'avezfaite/méi me
laissait'ili‘afisouhait-¥bexbrimer;ni
an désif' à! concevoir:: jés viens,vous
‘demander’ “éüjourd’huiucd’achexer
l'œuvre de vôtretendresseietad’ajon!.
‘tér ui dérier”‘bienfaita::tous ceux
dont vous m'avez comblé.airy i141:
‘—Au-fait lmdonsieur:! iuterroimpit;

sëchemntlei comte:de:Villefleur. eh.
promendiit. ses reghrds| inquiats. de.
‘Léo au'pèrélde Therese 4 ovo|:

~QOui, an fait! “s'écria.celui-cifen.
faisant un ‘pas vers:levieuxr. gentil-,
homme; je me défie d’une'.péroraison
quia besoin/‘d’un sirlongi exorde.
Voici ce dont’ il ‘s'agiti:il-y a ane
heure, votre‘fils a ‘pénétré: :datis ma-
maison :en“’liestaladant -mon mur.,
Comms j'allaisdefrapper. impitoya-
blement, ma ‘fille se jeta. à mes. pieds
et me demanda grâce. Uneintrigue
d'amour,comme’ ‘vous - voyez. Je
consentis«à : pardonner,mais à une,
condition : c'est que . monsieur me
prouverait qu’iln’est pas un misé-
rable, en vous signifiant à vous, son
pèrè,qu’il entend offrir à mafille une
Téparation-immédiate et complète,
Cette sommation si nette et si

impérative fit. gronder une sourde
coléredans ‘lesvieux gentilhomme.
Son premier ‘miovvement fut de
châtier un tel. excès. d'audace en
faisantchasser-par ses laquais l’inso-
lerit qui se permettait de lui notifier
des ordres aussi. étranges; maisle|….
comte de Villefleur redoutait plus
que tout au,monde le bruit et le
scandale. Il se contint donc, et,
tournantdédaigneusementlatête dn
côté de son fils, il dit d’un ton qui
aiguisait encore l'impertinence de
cette-demande: .[ -
“7=<Pa connais monsieur ? ‘
* >-Monsieurest’le'père de celle que.

j'aime; répondit Léo en essayant de
soûtenir:le regard railleur du:comte,
“UAW! fortbien! reprit celui-ci

avec un sourire sardonique : pouran
amoureux, une pareille recommanda-
tion tiént‘lieu de nom, de titres et de
fortunié’; mais tu me permettras, à
moi qui n’aime:‘pas la fille de mon-
sieur,idé'me montrer unpeu plus
exigeant: EE
2=FEh ! quimpérte: mon nom ?
demaïida Baltimore, ‘dont la- colère

- Comimençait à emprunter l’accentde
1a"menace; votre fils s’en est-il
informé lorsqu'il s'estintroduit dans
ma’ maison Me l’a-t-il- demandé ?
avant.d'accepter'le pardon que j'ai
énJa sottise de lui accorder?
‘Monsieur, interrompit_froide-

méiit le'comtede" Villefleur, -c'est.a
. moifilsqüeje parle.
Jette”’insolente ‘observation : fit
jaillit unéclair des yeux de.Balti-
more. Ungeste suppliant: de Léo

«

arrêta l'explosionde sa colère. Cet|‘
ang cependant,ne pouvait être |

Def } i

apmistice,copendant,.
‘delongue durée, sile “jeune homme
n’en,prévenait-“la-rapture par une
-médiâtion'en-quélquesorte armée.
Il fit donc appel à toute son énergie,
et, s'inspirant cette fois de la fermetéspi

_ eMon'père,dit-il, il s'agit d’une.
- chose.gräveet sérieuse :"monsieur

avait le droit de me tuer ; vous, son |:
vous l'éussiez ‘absous. En|.

échange de mavie, jelui ai laissé mas! : -u:
parole, je dois retirermon gage.
Qu'importe, après cels;quil porté un
nom ignoréou illustre Ÿ Qu'importe
que sa fortuneluiait, été léguée par
héritageouqu'elle soit le fruit de
sontravail, & son habileté, de son
intelligence ? ::- +
—Mon Dieu;mon ami, Roussean a

dit cela mieux quetoi ; son éloquence
ne m'a point converti ; juge donc de
l'effet de la tienne. .

Ehbien !'mon pèré, se hâte de

je
ce ‘débat, ce nesont pas - .   
que je, cherch combattre, c'est

x + sus ' >SolrsouthAULTSon onomongol, J'aime,Sette”JhuneBile,
monoPête.;. mou honneur,‘ma’ Vie
»peutoêtre dépendent.delà parole que
vonayallez prononcer. Patpitiépour
-moijé.QUi,vons n'avez TienTefuBé
A datiters ole’) 2) {) a

euÿoreuAccordez-moila grête qué'je
vousdemande eùsuppliant.
noiLéo,eneffet, avaitfléchi Tegenou
devant,levieux gentilhomme. ‘Celai-
‘ei;surpris autant que mécontent
d'une: démonstration aussi chaleu-
-euse, ée,; reculade: quelques‘pas, et
‘dit à son fils d'une voix sévère:

y —Relevez-vous, monsieur, et allez
mjattendre près de votre mère. Des
scènes aussi ridicules que celle-ci ne
‘doivent. jamais se. passer qu’en fa-
mille. … , v
y —C’est àmoide me retirer, mes-
sieurs,ditBaltimoré en donnantcette
fois à ses paroles l’aëcent du "plus
injurieux mépris ; vous serez plus à
(votreaise pour rougir l’un de l'autre.
Vous m'avez demandé mon nom,
monsieur le comte ; priez Dien de ne
jamais connaître celui dont on m'ap-
pelle dans mes jours de colère. Quant
à vous, monsieur, ajouta-t-il en se
tournant dédaigneusement vers Léo,
je vous pardonne : je vous croyais
uu homme, je m'étais trompé. Toute-
fois, pour prévenir une nouvelle
offense, souvenez-vous. que jene.
pousse pas la clémence jusqu’àla

| duperie.… PS

À suivre ‘ ev
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Uneautrevapeur =

“ On vient ‘de découvrir, dit- une
feuille belge,:un moteur qui, ‘à ce
qu'on prétend, va détrôner la vapeur
‘ean. :
La matière qui sert.à engéndrer

l'énergie est le bisulfide de carbone,
‘qu’on utilise comme agent moteur
sous forme de vapeur, et l'avantage
n’on lui attribue est celui-ci : tan-
is quél’éau“sédilate dans le rapport

de 1'à 1 700;le bisulfide de -carbone
possède une propriété d’expansion de
1à8000.
La vapeurformée arrive aux tiroirs

de lamachine,et agit sut le piston.
Untuyau partant dela machine con-
‘duitdirectement la vapeurde déchar-
ge dans un condenseur, qui la ramène
à la forme liquide. .
Le système de génération et de

condensation est pareil-à l’action du
cœur, ot l'on prétend qu’avee une
machine parfaitement construite, ls
même quantité de bisulfide de car-
bone peut servir pendant un temps
illimité,sansperte sensible.Le coût du
combustible est insignifiant ; en rai-
son des propriétés particulières du
bisulfide, un foyer ordinaire d’appar-
tement développersit une force suf-
fisante pour mouvoir un steamer
‘ordinaire.

L'eau bout à 100 degrés, et exige
un excédentpour l'obtention delàva-
"peur utilisable, tandis-que le nouvel
agent se vaporise à 86 degrés. L'in-
vention est due à M. J. R. Blumen-
burg,sllemand, qui: l’a -montrée à
des capitalistes dePhiladelphie, avec
un.tel succès qu'ils vont sans doute
l’expérimenter sur-une large échelle.
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»Quels byeéen1,.
AMoitpellist (Fraiice);jliy:s un
‘lycée dejeunefilles. =:

 

  

directrice’ do Vinternat: etcelle de
l'externat, cette dernière, . ‘furieuse
d'être déplacée,baranguales externes
qui démolirent les barrières et: brisé
rent les vitres, en chantant la Mar-
seillaise et en vomissantdes obscéni-
‘tés à la face de la directricede.l'in-
ternat. .Le conseil“académique est
avisi..; del'affaire ‘ue digeLéo,guivoyaitavoo offBal: |

timore(prêt à . intervenir encore dans
cé 4 —- :

"JOURNAL DES CAMPAGNES-

“Lrañÿdésastré'dece genre. La dernière

“ | constituait la seule défense de la

"A la suite d'un conflitentre]daa

ALARA WS) u

BBcrvweve re

U0 Lafoudre;est- tombée.sur la,forte
‘yess deeScutari;_a dait-"sduter une,
tpoudrière;<.et ‘ällumé un incendie
‘considérable;
«+ 'O'est/bien'lä'troisième fois, depuis
\éne'vingtaine d'années, que ls vieille
“forteresse:de.Scutari d’Albanie subit

nce

‘explosionent lieu en décembre 1874,
leausée, comme celle-ci,par la. chute
‘de-la foudre sur le paratonnerre de la
potdrière.

‘Eni raison de la proverbiale incurie
des: Turcs, les conditions dans les-
quelles ce paratonnerre était installé
et entretenu devaient avoir pour
résultat, non d'isoler le fluide dans la
terre, mais de le conduire juste aux
poudres. :

L’explosion fut terrible ; pas une
Vitre ne resta intacte au consulat de
France, situé à peu près à un kilo-
mètre de la forteresse. Les murs de
celle-ci, éventrés, firent sauter ou
rouler d'énormes fragments de roc
ui écrasérent dans les rnesdu bazar
u dans les maisons du faubourg,

situé au pied de la citadelle, nombre
d'individus. On compte près de deux
cents victimes.

Il serait naïf de croire que la leçon
ait servi, et qu'on ait pris ombre de
mesures pour écarter de la ville, à
l'avenir, un pareil accident. “Nous
ousrappelons même qu’en pleine
guerre avec le Monténégro, en novem-
re 1877, le gouvernement ‘turc:

n’aVait. pas songé à réparer les mv-
railles croulantes de la citadelle, qui

ville contre l'ennemi. Si bien qu’un
.projet de l'enlever par surprise,formé
par des montagnards albeneis, alliés
au Monténégro, ayant été découvert,
on dut se borner àinstaller en hâte,
sur la brèche faitepar:l'explosion de
1874, quatre canons Kruppdestinés
à la garder. rs Le
Quant à l'inondation de là” ville

que ‘signale la ‘dernière ligne dé'la
épéche, elle est périodique et en

quelque sorte règlementaire. Tout
l'hiver, le bazar de Scutari est dans
l’eau, à moitié de hauteur des bouti-
ues, pendant deux ou trois mois : Il
audrait quelque prévoyance, quel-
ques travaux dansla rivière la Boia
na pour y remédier ; mais il est plus
dans le tempérament des sujets et
dans les traditions de leur gouverne-
ment de se résigner, d'attendre et de
subir-leurs désastres.

 

orale indépendante

C'est encore la morsleindépen-
dante qui a provoqué Ja scène émon-
vante dont nous allons entretenir
nos lecteurs. .

Marie Bogaert, âgée de 28 ans, ser-
vante dans une maison de la rue
Jongh, à Saint-Gilles (Belgique),
avait; il y a quelgüe temps, noué des
relétions’ coupables avec--un,-jeune.
hommede 24' ans, nommé Jules
Morel

Morel,qivenait' de gitterle
régiment desguides, ou.ilavait servi
en qualité de milicien, était: entré
comme garçon d’écurie à l'établisse-
ment Collin, rue du Grand-Cerf. Il y
a six semaines une rupture intervint
entre,cette malheureuse et lui. Morel
accysait la jeune fille d'avoir fait
courir, à Gand, où demeure sa fa-
mille, des bruits malveillantssurson
compte,etilne. voulait la revoir a
au D Sa Ld, Cy i Ty Br

‘Ad lendemain’ de cetté:séparation,
Marie. Bogaert, tout éntière. à ses
idées de vengeance, conçut le projet
dejeter du vitriol a la téte de Morel.
"Une amie, à qui elle avait parlé de
ce projet, lui donnade sages conseils,
et Botpar la persuader qu’il valait
mieux ne rien faire, et se venger par
l'indifférence. 
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lle, somblait,_cal-*
mée, lorsque, il y a deuxjours,elle
rencontra une de ses compagnes, à
qui elle confia les conségtiences de
sa conduite immorale
—Vous n'êtes pas la seule, lui

fût-il répondu: pendantqu'il -vous,
: débauchait, il en sédüisait une auire,
qui, elle aussi, se trouve dans une
position analogue à la vôtre. |

Cette dénonciation réveill

sjels.de.zengeance

illa.chezla
servante toutes ses haines, etson parti
fut immédiatement pris. Le, lende-
main du jour où la confidence ‘que
nous venons de rapporter luifut faite,
Marie Bogaertsortit de chez ses maîf-
tres pour acheter du lait.

Elle alla chez une verdurière ‘du:
voisinage lui demander ‘d'aller lüi
acheter du vitriol pour nettoyer ses
cuivres. Comme cette femmerefusait,
Marie Bogaert so rendit elle-même
chez un droguiste do la rue Jourdain,
à qui elle demanda un litre -de
vitriol. 7
On lui verse le dangereux liquide

dans une cruche qu'elle tenait à la
main, et elle sortit. Sur le trottoir
elle transvasa une partie du vitriol
dans une boite en fer blanc qu'elle
tenait cachée dans son tablier, elle
brisa alors la cruche sur le pavé, et
se rendit rue du Cerf, où elle savait
que son séducteur se trouvait.

Il était alors 8 heures 3 du soir;
Moreljouait aux cartes avecquel ues
camarades dans l'estaminet:du Cerf,
qui porte le n. 13 de la rue. Marie
l'aperçut de l'exiérieur, elle alla se
poster devant la vitre de l’estaminet
pour attirer son attention. ‘
Morel avait vu la jeune fille; il

abandonna sa partie, et, entr'ouvrant
la porte,lui cria “ qu’elle H’ävaitqu’à
aller au diable ! "
Une autre version dit que Morel

auraitapostrophé Marie en ces ter-
mes :“ Sale bête, allez-vous-en ! ”

7 Toujours.est‘il.que la servante en-
‘tra dans l’estamiinet sur les’ pas de
Morel, et au moment où celui-ci se
iretournait, elleluilança à Ja figure
le liquide corrosif, puis elle prit rapi-
dementla fuite.

Morel, horriblement atteint, se
tordait sur le carreau en proie à d'a-
troces souffrances.
Un médecin qu’on alla quérir en

toute hâte, prodigua les premiers
soins an blessé dont le transport à
l’hôpital Saint-Jean fut nécessaire.
L'an des yeux est complètement
perdu, et les blessures de la face sont
affreuseset de ls plus haute gravité.

Marie fut arrêtée au bout de la rue
Grand-Cerf, par deux gendarmes qui
rentraient à la caserne,et qui avaient
été mis en éveil par les cris: “ à
l'assassin ” que poussait un passant,
qui:poursuivait Marie Bogaert.
Conduite au burean de police de la

1re division, ou une instruction fut
ouverte immédiatement par l'officier
de -police, Marie rt ne manifesta
aucun regret. Elle avait voulu se
vengerdéclara-trelle, et elle renouvela
cette déclaration;qu'elle était victime
de Morel. OL

Marie Bogaertaité écrouée mer-
credi soir àla prison des Petits-Car-
mes. x
Pendant la journée, elle s'était

rendue au Cerf, et elle avait demandé
à la Dame Evrard, qui tient l'établis-
sement, à quelle heure Morel venait
chezelle. Il lui fut répondu que Mo-
relvenait'habituellement à 8 heu-
rés he 2 1 Ph dun EL
-\Ajoutons'àces'détailsiqueplusieurs
rsonnes qui se trouvaient dans

Pétablissementen méme temps que
Morel, ont été atteintes parle liquide
corrosif,qui a brûlé les vêtements de
plusieurs d’entre elles.

“ Voilà les fruitsdu libertinage et de
la civilisation des grands centres.
"Pauvres parents de. las campagne, . Pendant quelque temps: Mafie'

. ! Bogaert semblaavoiroubliéses ‘pro-

ni
envoyez vosfilles en service à la ville,
profitez de cette leçon !
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UNIQUE OCCASION
DE SE FORMER UNE

bibliothèque à bonmarché

QUINZE POURCENTDEREMISH

sur tousles achats d'au mois Dix Dollars
en ouvrages de-Théologio Histoire, Littéruturo,
Droit, etc, etc.
En établissant une mauufgcture de papier,

nous avons décide de nous occuper à d'avenie
plus purticulièrement -« lu pupetero ode la
librairie classique et de piété. pour la vente en
gros seulement et l'importulion sur demande
et afin découler le plus promptement possi- le
notre fonds da livres ot d'articles de détaii nus.
feronsUne grando réduction sue les prix sous
forme d'escompte suivant l'importance sus
achats, "

’ DEMANDEZ LES CA TALOGUES.4 4
J.-B. ROTTLAND ET Firs,

Libraires-Editeurs,

12 64-14) tue SAINT-VINCENT, Monneal,
Québec, 14 décembra 1482, . per
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À DEPOSEESdansles
$10 À 1.000 STOCKS WALL

REET, conduisent &'la fortune tous les mois
Livres envoyés gratuitement expliquant tous,
chose. Adresser BAXTER & Cli.. Banquierte
17, Rue Wall, New-York. F

peut-être trouvé sur!
QE JOURNAl, “la :‘file» au: bureau:
d'annonce de joùrnaux, de GEO, P., ROWELL
& CIB... (10, rue Spruce) où-l'on peut ‘passer
des cCoñtrals d'annonces - pour ‘to journal -3
-New-Yerk. FEI

Qoébec, 26 murs 1880... i).97
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OUScontinuonsàagjr. comme soll{citeurs de
Brevets, Caveats, Marqués-de-Commerce,

Droits de Proprieté Littéraire, etc.-pour 10s,
Eta:s-Unis, le Cunaila, Cuba, l'Angleterre, Ja:
France,l'Allemagnu, otc Nous,avons acquis
TRENTE SIX ANNEES EXPERIENCE."
‘Aucun pai-ment-n'ust requis pour. l'examen

des morlèles et dessiñs Avis,par la malle gratis,
Ls brevets obtenus par notre concours sont

publiés dans le SCIENTIFIC AMERICAN, qui
a la plus grands. circulation et lo plus influent
des journuux di cs geure publiés dans le monde
eutier. Chaenn comprend les avantages d’une
semblable annouce, ©

Cette grande et belle publication HEBDO-
MADAIRE à S4 20 d'abonnemcat par année est
reconnue comin «+ m illeur journal qui xiste,
dévoué à la science, aux mécaniques,aux inven-
tions aux trava x d'ingénieurs et au progrès de
la sciences industr elle 1H CENTS le numéro.
En vents chez lss marchan s de journaux.
Adresser MUNN' x CIE. solliciteurs de bre-

vets, éditenrs-du SCIENTIFIC :AMERIGAN.
Des livrets concer-

ves, sont envoys francs de port.
2 oéiobre (82, € 667
ve dnatd 3 LÀ!
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"CONTRE LE-RHUMEDE CER-

(edt d'unnrdine‘agrédble ei sous la
fore d'une POUDRE'BLANCHEetcontenu

‘ens'une petite boutoille. ,.Le .prix en est. de
25 CENTINS, (Prix en gros 82.00 là douzeine.
"Leddela *“’Corysine" ‘est d’empêcner toutes

lés'sentätions tétagréables du Coryzaen agissant
| directementsur |» mal, cette poudre se dissout
dans les mucosits et d'oiéee les mambranes
sutiammées du contact de eu €1 Pair,
1 ,En-vanta satllement au'bureaudu. ui» vu ! COURRIER DU.GANADA.
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18 FOURNEAUX, déstiñèsà' \a/ cuisson: des-ajiments rou à lp prodäctiond'en:
sont ‘indispensables ‘dans: les petites comme Lex

8;detemps pt de comb
3 ol glique cellerécortomie.

8 chaudière, la flamme en chauffe ln circonfécence ; ainsi concentré,‘elle ést . tout utilisée en
* “dedans du fouraeau. Ces appareils peuvent aussi frpom j D
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bdes reins et, des intestins. Elles donnent la

"| ‘sont d'un secours-inappréciable danses indis-
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$500 de'récompe:
"NJOUS paierons la récompense ci-dessus pour;
L opaquecas de maladie dufoie, dyspepsie,
mal,de tête, indigestion, constipationque nous’
ne pourronsf ir

; Pourle foie du Dr West, lorsque l’on aura. suiyi|
exacloment les ‘prescriptions., [;Cespilules so
 puremont_végétales, et donnent;:toujours satit
faction. Elles sont récouvertes avec -du sacre"

i:
 

Déflez-vous des contrefaçons, st de imitations,
Les véritables sont faites seulement par JOHN
C. WEST & CIE, fabriquants de pilules, à:
Chicago et Toronto. ;Un :paquet d'essai, sera
envoyé . gratis "par la malle,sur récéption’ d'un
timbro de 3 cents
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LASANTE ESTLA 'RIOHESSE.
HoNL tenu Cyd ys
Le traitement dudocteur E. C. WESTpour les

nérfs él.le cerveau est un spécifique sûr contre
l'hystérie, les étourdissements, les convulsions,
les accès,les névralgies nerveuses, les maux de
tôte,: l'aifaiblissement des nerfs. causés’ par
l'usage de l'alcool ‘ou du'lébac, afaiblissement
du'corps, de l'esprit, ramollissément ducerveau;
conduisant à la,lolie,, à. la, décrépitude et à la
mort, vieillesse prématurée, ‘sterilité, ot ‘toutes
mäladies causées par’ in éxecès dadravail ‘de
‘l'esprit, ainsi que’ tout. exces: de; tout, autre
genre. A) af il a cast
Chaque boite contient desremèdés pour Un

mois. Un dollar par boîte, ou six-boîtes péur
cinq dollars ; envoyées par la malle sur récep-
tion du prix. Nous garantissons que six boîtes
guériront tous lescas._Avecchaque commande
que nous recevrons pour six boltes, accompa-
gnées de cinq dollars, ious expédions @ I'ache-
teur la garantie écrite que nous lui remettrons
son- argent, si. le traitement -n'opère pas, une
guérison. CC coed
Sos JOBN-C.-WEST & CIE, ‘+:

0)

.rueBt-Joseph, et chez E, Giroux& Frères, 37'et
39;/rus St-Pierre‘ 4 "71 einer py

- Québeo, 9 août!1882—lan.,; |: i602
eo dul, Hi THE à san er
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GRANDE 'MERVEILLE DU
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tous les dérangements du ivie, de. l'estomac,

force et la santé aux constit itionsdébiles, et

our les onfants et lesviéillards, elléssontd'un
Prix inestimable, PR EE 0
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toux, excroissances glunduleuses,et pour toutes
les maladies dela peau, fl est sansrival. eq

Manufacturé seulementà l'étéblissement du“
rofesseur HOLLOWAY,538, RUB :OXFORD;

LONDRES, et vendu (à raison deig. #14d,, | 2a:-
9d,, 11s, 225., et,338. chaque boîteet pôt,, ÿ au,
Uanada à 36 cents, 90 cents ‘et $1.80;/et'les plus
grandes dimensions en proportion:".;1;:1;"[ ; *D

 

| AVERTIRSEMENTS.Jon's pade
:gents aux Etats-Unis, ot mes’ rémèdes e sont
pas vendus dans ce pas Les poheteurs

t es.pots et;

»

‘alors faire attention'à l'étiquette sur

…….« » 598,Oxford Btreet, London:
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as guérir aved'lespilules végétales’|.- < |

et en grandes boîtes contenant 30 pilules ;.prix |’
25 CENTS. A vendre chez tous les pharmaciens, .

| Lisez ue

t

1

4) 217 i Seuls propriétairés, Toronto, Ont.‘|.
Envente à Québec chez J. J. Veldon, 122,|!
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fendall's Cure.

LE REMKDE LEPLUS EFFICACE qui ait
, jamaisété découvért,puisque ses'effets
; sont “certains et qu'il”‘ne cause pas

’ “ d'ampoules. JE :

S PREUVESOI-JOINTES:
i '" Hamilton, 'Mo., 14-Juin 1881}

B.J:KENDALL&QIE.  , 12m
Messieurs,

[9

f

‘|. "Lid présente note'est pour certitier que j'ai fait
‘| usdgh* du Kendall'stSpavin'-Cure ‘et: quejoai
“|trouvé: :tel,-qu'ilétait.recommandé ot méme
-/‘meilleur…. En l’employant, j'ai réussi à faire

disparaître‘ dès' coltosilés;” des esquilles, : ‘des
eidroissances ‘eu. d’autres difformités desos;
c'est un. véritable plaisir, pour moi que de le
jrecommander en‘afléstautqu'il est, ‘pour les
«différentes malädies-des ob-Té-meñleur ‘remède
dont je -me .sois: jamais servi,aprèsen avoir
employé un,très grand nombre,ayantfait. de ces
maladies una étüdo spéciale pendartdes’dunées,
“Votretrès respéctüeux 1 JP;W; CRÎST.
af sil, "misHY)5
+ D'UN EMIMenit, (MEDEQIN..:;|

ja Wasbingtonville,Ohio, 17Juin 1880.
‘DR J.B, KevpalL & Cie, Messieurs :—Agrèds
avoir lu‘l'ennonce que'voué avez publiéedanse
Turf,Field.and Farm du Kendall'sSpayin- Cure
ayant un cheval de course de valeur, qui a été
boiteux pendant dix-buit mois,” par’ suite d'un
éparvin,je vousen ai demandé parll’express:une
bouteille, gui:a fait-disparaîtretoute ! boiterie, et
toute tumeur, ainsi qu'un grossuros, qu'ayait uu
autre cheval, et les ‘deux chevahx sont :aujour
d'hui aussi sains quedes péulains. - Labouteille
m'a: valu centdollars. ;.,}!{7.5
4 :: Respectueusement, ;__- rer

HA. BERTOLETT M: D;
" nitoh iti ib tebiter

‘“wKENDALLE :SPAVIN: CURE."1
Frémont, Ohio,'25 jenvier: 188);

“Sat

 

… DrB. J., Kendall & Cie.  Messieürs .—Je
crois qu'il'est de mon deveir de vous offrir més
remerciements pour le bénéfice et le profitque
j'ai retiré de -l'usage, de votre inestimable et
célèbre “! Kendall's Bpavin Cüre, ”” Mon cousin
ét: moi avions un mgnifiqué“étalon, valant
$4,000): quiavait un très mauvais éparvin, et
‘que quatre  chirurgiens-vétérinaires éminents -
avaient déclaré inguérissable, et fini pour‘tou-
jours. En dernier ressort,je 'conséillai à mon
çousin d'essayer une’ bouteille de “ Kendall's

* Ileutun effet ‘merveilleux € le
troisième bouteille l’a‘ guéri, et-ie cheval ‘est
maintenant.aussibien que‘jamais. . Le ‘Dr; Dick,
l'éminent, chirurgion-vétérinaire, d’Edinburgh,
était mon oncle, et je prends Vid; grandifitaret
‘dans le succès de sa profession. |: - LT
LG 7", Bincèrement,. Lors LE

JAMES A WILSON, Ingénieur, Qivil,

TT Lr

= es 8 Y. Ol) RE.n
tee... BUR LATrSH
Ait #16employsdins des:milliers db cassur

<1a’chair humaine, avec un succda‘;loujours si
merveilleux, que nous.sommes certain qu’il’ est
le meilleur liniment découvert jusqu’à'ce jourIl
a'laforce pour pénétrer où“n’ont.puatteindre
d'autres remèdes, et guérir lesmaux les .plus
difficiles, sans,causer jamais aucuneérüption ou
autre altération de la peau?Hii produire'aucune

a ny . ”INTROE “I

0 bouteillear

 

Voleod,

Prix . $1.00 la: ,0u. six bouteilles
pour $5.00. Tous les 'Pharmaéiens I'ont'en
mains, ou pourront vous lé procurer, ou bien
il sera encore envoyé à n'importe quelle adresse
sur réception du prix parles propriétairés/Dr B.
J. KENDALL & CIE, Enosburgh, Falls,Vi.
-* Enivente ohez tous les: Pharmaglens,

*LYTLAN, FILS&OU,HI ontréeiP. QGAgents gén Shi
Mon1 (Québéo/'25févridr 1882:aim hr hy
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